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La Itefonac <Ips Lois <lc \avi»alion.
La discussion, qui se poursuit dans le parle­

ment britannique sur le bill tendant à la réforme 
îles lois de navigation, ne pouvait manquer d’é­
veiller uu écho de ce côté de l’Atlantique. Au 
point oû en est venue la rivalité commerciale et 
maritime entre l’Angleterre et les Etats-Unis, 
nulle modification ne saurait en etlet avoir lieu 
dans le régime de l’un des deux pays, sans affec­
ter aussitôt les intérêts de l’autre à plus forte rai­
son lorsqu'il s’agit, non-seulement de porter la 
main sur des réglements intérieurs, mais encore 
de changer, dans leur essence môme les principes, 
qui ont régi jusqu’à ce jour le trafic interna­
tional et la navigation marchande du monde 
entier.

Précurseur et appui naturel de toutes les li­
bertés, l’Union ne pouvait sans manquer à sa 
mission, sans mentir à son esprit, repousser la 
la main que la Grande-Bretagne lui tendait, pour 
entrer d’un commun accord dans la voie des 
franchises maritimes. En thèse générale d’ail­
leurs, il est rare que ses intérêts ne se trouvent 
pas en harmonie avec ses doctrines, toutes les 
fois qu’il s’agit d’élargir le champ de la libre 
concurrence ; à chances égales, l’avantage, en 
pareilles circonstances, est presque entièrement 
de son cô'é. Aussi, ne sommes-nous pas sur­
pris (pic les ouvertures du cabinet de St.-James 
aient trouvé accueil auprès de la dernière admi­
nistration, dont le rôle était de favoriser l’expan­
sion incessante et tant soit peu aventureuse Je la 
prospérité américaine.

Voici ce (pie ÎYI. Buchanan écrivait il y a 
quelques mois, à ce sujet, à M. Crampton re­
présentant britannique près ie gouvernement de 
Washington:

“ Loin d’avoir attendu pour accepter les avan­
ces de la Grande Bretagne en vue de placer les 
navires des deux pays sur un pied d’égalité com- 
plèv\ à la réserve du cabotage, les Etats-Unis 
avaient eux-mêmes tendu la main dans ce même 
but à l’Angleterre et à toutes les autres nations, 
il y a plus de vingt ans, par un acte du congrès. 
Je pourrais ajouter que le président, d’accord 
avec l’esprit de roi acte, a déjà fuit une proposi- 
tion directe à la Grande-Bretagne, dans une note 
de M. Bancroft, notre ministre h Londres, en 
liât*» du 3 novembre 18J7. Cette note proposait 
.le conc’ure un traité en vertu duquel “ les na­
rres anglais pourraient trafiquer entre tous les 
ports du monde et n’importe quel port des Etats- 
Unis, où ils seraient reçus, protégés et traités, 
en ce qui . egarde les droits et charges, sur le 
même pied que les bâtiments américains, si de 
leur côté ceux-ci étaient admis à trafiquer, dans 
les mômes conditions, entre tous les ports du 
monde, et n’importe quel ponde S. M. B. ’’ 
Bien entendu, cotte proposition n’était pas con­
sidérée comme embrassant le cabotage d’aucun 
des deux pays *

Vers le môme temps, M. Crampton s’expri­
mait ainsi dans une lettre à son gouvernement 
sur celte même question :

“ Toutes les modifications aux lois de naviga­
tion anglaises, énumérées dans le mémoire im­
primé qui accompagne votre dépêche du 22 dé­
cembre dernier, peuvent obtenir entière récipro­
cité de la part des Etats-Unis, d’après leurs lois 
actuelles, et sans qu’il soit besoin d’avoir recours 
au congrès, sauf en ce qui regarde le dernier 
point du mémoire, relatif à la définition et à la 
qualification des navires anglais et étrangers. 
Ainsi que vous pourrez le voir par la dernière 
partie du rapport de M. Walker, l’administra­
tion actuelle des Etats-Unis, est entièrement dis­
posée à répondre même à c tte modification, 
par une législation réciproque. Toutefois, M. 
Buchanan m’a dit qu’il se manifesterait probable­
ment dans le congrès quelque différence d’opinion 
aur cette question, par suite du peu do disposi­
tion que certaines personnes ressentent à exposer 
les chantiers maritimes des Etats-Unis à la redou­
table concurrence des constructeurs anglais, et 
surtout de ceux de nos colonies dans l’Amérique 
du Nord. ”

De cette correspondance il résulte tout d’a­
bord tm fait important, c’est que l’on prêtait à M. 
Bancroft vis-à-vis du gouvernement anglais sont 
très réelles, et qu’elles ont été faites avec l’as­
sentiment formel du cabinet de M. Polk. Il 
ressort en outre du langage de M. Crampton, que 
le gouvernement de Washington était prêt à sui­
vre l’Angleterre jusqu’aux dernières limites de la 
réforme projetée, puisqu’il se montrait dispose à 
effacer du code maritime les distinctions fonda­
mentales de la nationalité des navires.

M. Bancroft se trouve ainsi lavé du reproche, 
ou si l’on veut du soupçon, de s’ôtre avancé de 
son propre chef vis-à-vis de lord Palmerston, ot 
d’avoir engagé les Etats-Unis à la légère. Nous 
avons peine à concevoir du reste comment une 
pareille supposision a pu trouver créance un seul 
Instant.

Pour être le représentant des Etats-Unis à Lon­
dres, M. Bancroft n’avait pas cessé d’être un 
homme de la Nouvelle-Angleterre, et, en cette 
qualité, plus encore qu’au point de vue des de­
voirs diplomatiques, l’initiative spontanée qu’on 
lui attribuait dans une pareille question, eût été 
une monstronaité véritable. On no jette pas 
ainsi, sans nécessité, aux hasards d’une réforme 
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soudaine, les intérêts les plus graves et les plus 
chers des Etats auxquels on est identifié. Loin 
de s’ôtre lancé le premier dans cette voie, nou* 
croirions volontiers que l’ambassadeur américain 
n’a pas obéi soi regret aux ordres de son gou­
vernement. i* est-il pas d’ailleurs facile do re­
connaître, dans ces négociations poursuivies à 
bas bruit, la politique de M. Polk, dont la tacti­
que favorite était de pousser le pays aussi loin quo 
possible avant de le prévenir, de manière à ne 
plus lui laisser la liberté de reculer?

Ainsi que le dit M. Crampton, les lois actuel­
les de l’Union autorisent le pouvoir exécutif à 
étendre largement les bornes de la liberté, delà 
réciprocité maritime. Trois actes votés par le 
Congrès en 1815, 1S24. et 1827 ont pourvu d’a­
vance à cette éventualité. Mais, si libérales 
(pie soient leurs dispositions, les réformes proje­
tées par le cabinet anglais, et agréées, comme 
on vient de le voir, par celui de Washington, 
allaient encore au-délà. Un des articles du bill 
soumis en ce moment à la chambre des commu­
nes ne tendait, en effet, à rien moins qu’à mo­
difier le régime actuel du cabotage, en autorisant 
les navires étrangers à transporter les produits in­
digènes, comme complètement de leur cargei- 
son, d’un point de la côte à un autre, ou d’un 
port colonial a un port de la métropole.

La pensée d’accorder les mêmes immunités 
aux bâtimens anglais, sur la vaste étendue du 
littoral américain, a naturellement soulevé de vi­
ves réclamations, spécialement dans la partie du 
pays dont le cabotage est devenu comme le pri­
vilège et la principale source de prospérité. La 
P esse de la Nouvelle-Angleterre surtout a pous 
sé le cri d’alarme; et, statistiques en main, elle 
a retiacè un effrayant tableau des envahissements 
que la marine anglaise a déjà faits dans le trafic, 
de l’Union, grâce à ce régime que l’on voudrait 
élendre encore. Les navires britanniques, qui, 
en 1830, ne figuraient que pour un onzième dans 
les relevés commerciaux des Etats-Unis, com­
parativement aux navires américains, se trou­
vent, en 1817, arrivés à une proportion de près 
de moitié. Que serait-ce si on leur ouvrait au­
jourd’hui la navigation côtière?

A cet argument, les partisans de la réforme 
ont répondu par un raisonnement et des chiffres 
tout contraires. Us ont démontré que l'accrois­
sement du tonnage anglais dans les ports des 
Etats-Unis n’a empiété en rien sur l’augmenta­
tion bien autrement rapide du tonnage américain. 
Celui-ci, en effet, a gagné 787,305 tonneaux 
en huit ans (1837-4o), tandis que le premier 
n’en gagnait que If):"),800 dans le même espace 
de temps. D’autre part, le tonnage américain, 
dans les ports britanniques, a progressé dans des 
proportions non moins significatives, en sorte 
que, d’nn côté comme de l’autre, l'avantage a 
été tout entier pour les Etats-Unis, dans cette 
lutte engagée sur le terrain de la réciprocité. 
Reculer les bornes de ce terrain, c’est donc, élar­
gir à coup sûr le champ îles conquêtes maritimes 
de l’Union.

Nous serions assez portés, pour notre part, à 
nous ranger de ce dernier avis, et peut-être v au- 
rai'-il, à nos yeux, une raison déterminante dans 
l’hésitation, pour ne pas dire la répugnance, que 
montre la Grande-Bretagne elle-même à se jeter 
dans cette voie. Là, comme aux Etats-Unis 
peut-être, la presse ot l’opinion publique so sou­
lèvent contre les innovations proposées. L’es­
prit d’entreprise et d’empiétement que déploie 
à un si haut degré cette marine américaine, à 
peine née d’hier, inspire des appréhensions aussi 
vives que fondées en ce qui touche surtout le 
trafic colonial. On redoute, non sn»-» raison, de 
voir en quelques années le pavillon étoilé (lofer 
sans rival sur toute la mer des Antilles, et acca­
parer du même coup la navigation du Saint-Lau­
rent. Aussi, chaque fois que le gouvernement 
a voulu porter la main sur cette grande question, 
la chambre haute a-t-elle instinctivement reculé 
devant les conséquences possibles du vote qu’on 
lui demandait.

Il y a plus : loin de faire de nouveaux progrès, 
la réforme a trouvé cette année les Communes 
elles-mêmes singulièrement refroidies. Nous 
avons rapporté dernièrement le vote qui a sanc­
tionné la deuxième lecture du bill), à la majorité 
de 56 voix seulement, défaite relative pour le pro­
jet du gouvernement. Devant celte tiédeur, le 
ministère a compris qu’il fallait renoncer au 
moins à une parlic des innovations projetées, si 
l’on voulait conserver quelque chance d’empor­
ter le reste: M. Labouchére est venu déclarer 
que le cabinet retirait toute la portion du bill rela­
tive au cabotage, afin d’étudier plus longuement 
la question. Ce sacrifice assurera-t-il le passage 
des autres mollification»! ? L’attituée de la cham­
bre des lords ne permet guère de le supposer.

De son côté, l’administration du général Tay­
lor a, dit-on, expédié à M. Bancroft l’ordre de 
s’abtenir de toute négociation ultérieure à ce su­
jet. Conservateur par principes et par position, 
le cabinet de Washington n’a ni la volonté, ni 
peut-être le pouvoir d’oser autant quo M. Polk. 
Cette circonstance aura nécessairement son con­
tre-coup de l’autre côté de l’Atlantique. Dans 
la situation nouvelle qui en résulte, l’abrogation 
projetée des lois de navigation ne serait plus pour 
l’Angleterre qu’un principe sans application im­
médiate. Aussi est-il probable, en définitive,

qu’entre l'hésitation des nus et la réserve des au­
tres, la réforme tombera cette fois encore à terre, 
pour être relevée par des mains plus hardies, 
dans uu avenir qu’on ne saurait prévoir aujour­
d’hui avec certitude.

(Ctniiricr des Etats-Unis.)
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Correspondance de Montreal,

LETTRE XXXV.
Mobtreai* 18 avril 1849.

(Suite et fin.)
Le Dr Nelson était, dit-ü, étonné du discours 

prononcé par M. Papineau, qui voulait aller plus 
loin encore que le ministère. Il croyait cepen­
dant que le ministère allait beaucoup trop loin 
en fait de free trade, et c\ lait la première fois 
qu’il entretenait des doutes sur In sagesse ot 
l’cxpédience d’une de leurs mesures. C’est la 
protection qui a fait l’Angleterre elles Etats-Unis 
ce qu'ils sont : et à présent l’Angleterre qui, en 
se protégeant, s’est mis en état de défier toute 
compétition, peut très bien aborder la question 
du free trade sans que cela doive nous conduire 
à la ruine avant d'avoir pris le même chemin; 
ce qui serait de fait aller beaucoup plus vite 
qu’elle.

I! soutint que l’on devait accorder une préfé­
rence à l’Angleterre sur les Etats-Unis, et dit que 
ses constituants lui avaient fait promettre d’en- 
courager l’industrie et de ne pas trop diminuer 
les droits sur les impôt tâtions par crainte des taxes 
directes.

Il espère que les ministres modifieront leur 
mesure ; mais dans tous les cas, comme il a 
confiance en eux et qu'ils sont mieux en état de 
juger que lui, il votera pour ce qu'ils propose­
ront, lem en laissant la responsabilité.

M. Stevenson développa en faveur de la pro­
tection à-peu-pr» s les nièces arguments qu’avait 
exposés M. Do W itt ; mais il les accompagna de 
faits et de statistiques précieuses que je regrette 
de ne pouvoir reproduire ici.

Après un discours de M. McConnell dans le 
même sens, la chambre s’ajourna.

M. Boulton de Norfolk reprit les débats à la 
séance suivante. Il se prononça on faveur du 
commerce libre. Qui dit commerce, ne peut pas 
vouloir dire protection. La protection consiste à 
faire soi-même tout ce dont on a besoin. C’est 
l’état sauvage ou primitif. Le sauvage s'habille 
tout simplement avec les peaux des bêtes qu'il a 
tuées à la chasse; mais le sauvage ne tarde pas 
à s’appcrcevoir qu’en vendant ses peaux, il peut, 
a vec l’argent, acheter des hardes bien meilleures. 
C’est là tout le principe du commerce. Vous 
voyez que M. Boulton de Norfolk réduit l’éco­
nomie politique à peu de chose ; mais ce peu de 
■'hose, il l'a dit comme a l’ordinaire, en beau­
coup de mots.

Il cita pour exemple la compétition quo font 
aux Etats-Unis les nouvelles industries de cer­
tains états aux industries des états plus avancés r 
assurément, dit-il, cate protection n’est point 
fondée sur la protection ; ces nouvelles manu­
factures s’élèvent bien et prospèrent bien en 
dépit de la concurrence que leur font les plus 
anciennes manufactures. Les manufactures de 
drap de Rochester, par exemple, se sont bien 
établies et prospèrent bien en dépit de celles de 
Lowell. Telle serait aussi noire condition si 
nous devenions Américains. Nous ne pourrions 
pas être protégés contre l’industrie des autres 
Etats comme nous voulons le faire à présent. 
Cependant il ne s'en élèverait pas moins des 
manufactures de toute sorte, et elles prospére­
raient, pourvu qu’on eût le soin de choisir des 
industries propres et naturelles au pays.

M. Watts dit que l'honorable membre pour le 
comté de Norfolk avait prétendu que peut nous 
importait de payer nos importations en argent ou 
avec des exportations. Cela aurait du bon sens 
si nous avions soit des produits, ^..it du numé­
raire au montant de nos importations à donner 
en échange. Il nous faut, n’ayant ni l’un ni 
l’autre, avoir de nouvelles branches d’industrie, 
créer de nouveaux produits ou bien renoncer à im­
porter. Cela était bien loin d’étre désavantageux 
à la mâre-patrie. La balance du commerce pour 
l’année dernière est contre nous de £700,000 : 
nous n’avons ni produits suffisamment, ni argent 
pour payer cette balance ; il u’y a (pie des ban­
queroutes, et elles sont déjà malheureusement 
trop fréquentes, il n'y a que des banqueroutes 
qui puissent régler nos affaires. Vant-il mieux, 
en créant de nouvelles industries, nous mettre en 
tat de payer nos dettes par notre travail, ou bien 
le payer tout simplement par des banqueroutes ? 
Lequel est le plus ho 'été et le plus avantageux 
pour la mère-patrie de ces deux moyens ?

Il exprima l'opinion que si l’Angleterre per- 
t ste dans «a nouvelle politique A notre égard, la 
c onséquencc sera telle <jue tout sujet loyal devra 
.i regretter. L’Angleterre nous a retiré, dit-il, 
lu protection qu'elle mous accordait sur ses mar­
chés ; en même temps, elle veut se mêler de 
régler notre tarif ici. Notre liaison avec la mère-

patrie nous empêche de trouver des marchés 
plus avantageux, et de recevoir, franc de droits, 
une grande quantité de produits fabriqués aux 
Etats-Unis, et que nous aurions à très bon mar­
ché ei nous faisions partie de cette confédération. 
Les verres, les thés, les cotons et les instru­
ments d’agriculture sont au nombre des articles 
que nous pourrions nous procurer à très bas prix 
si nous étions Américains. Regardez A la fron­
tière: vous verrez de l’autre côié de la ligne des 
terres, séparées des nôtres par une simple haie, 
trouver un prix deux fois plus grand, quoique 
nullement supérieures en qualité. Quelle en 
est la cause ? Notre position coloniale et le 
manque de pouvoirs législatifs. (Ecoutez !) 
L’Etat voisin de New-York peut se présenter, 
qtmid il le veut, sur le marché monétaire de 
l’Angleterre, à la Bourse de Londres, et emprun­
ter là tout l’argent dont il a besoin ; et nous, colo­
nie anglaise, ne pouvons pas réaliser A l’heure 
qu'il est le moindre emprunt : et pour faire face 
à nos (lillicultés, notre inspecteur-général est 
obligé d'inonder le pays do debentures de shin- 
plnstirs, que personne ne veut prendre en paie­
ment, sans un escompte ! A quoi devons-nous 
tout cela ? A notre état de colonie. Lo moins 
donc (pic puisse faire l’Angleterre pour nous, 
sous de telles circonstances, c’est do nous lais­
ser régler nous-mêmes notre tarif et de nous 
accorder le rappel des lois de navigation. L’An­
gleterre se montre libérale dans ses relations com­
merciales avec les pays étrangers, et il ne pense 
pas qu'elle veuille faire une exception contre 
ses colonies ; tout cc qui est nécessaire, c’c 1 
bien expliquer n< e position.

M. Watts se prononce pour un tarif de pro­
tection, surtout en faveur de l’agriculture. Il dit 
que l’honorable membre pour la cité de Mont­
réal avait fait une dissertation en faveur des 
taxes directes ; (nais qu’il mettrait du temps à 
convertir les habitants des campagnes A cette 
doctrine. Il aimerait bien A voir un minéitee 
quelconque, libéral ou tory, essayer de nous faire 
goûter aux taxes directes : lorsque, même pour 
l'objet de l’éducation, ccs taxes ne peuvent pas 
être prélevées, et qu’aunc loi d’éducation n’a 
encore pu être mise à exécution pour cotte rai­
son seulement.

Il se prononce pour un tarif spécifique plutôt 
que pour un tarif nd valorem ; et il espère que 
la proposition qu’il fera de maintenir les droits 
spécifiques existant sur les animaux vivants sera 
adoptée. Il ne voit pus ce que nous aurons a 
gagnera réduire les droits sur cos articles lorsque 
les Américains n’en ont pas fait autant de leur 
côté. Pourquoi, nous, ferions du free trade sans 
réciprocité ?

M. Méthot dit qu’un reproche que l’on fesnit 
avec raison A ce pays, c’était qu'on s’y servait 
trop de produits étrangers; dans son opinion, lo 
tarif proposé n’était bon qu’à augmenter le mal 
nu lieu de le diminuer. Il concourait parfaite- 
ment dans les remarques faites par M. DeWitt. 
Le tarif p: posé était loin d’être favorable A l’An­
gleterre ; bien an contraire il donnait l’avantage 
aux produits des Etats-Unis sur ceux do l’An- 
gleteire, puisqu’avec un tarif ud ribinm calculé 
en y comprenant les frais do transport, les Etats- 
Unis ont tout A gagner, les frais do transport par 
la voie du Sl.-Laurent étant assez généralement 
de JO p. e., et ceux par la voie des Etats-Unis 
de 10 p. c. Une protection modérée et raison­
nable retiendra ici la population qui gagne les 
Etats-Unis, et non-seulement l'industrie, mais 
l’agriculture en profitera.

Entr'autres remarques, M. Méthot fit observer 
que, si par exemple, la compagnie canadienne, 
qui avait été établie il y a quelques années pour 
importer dos marchandises européennes, et qui 
n’avait trouvé dans ses opérations d’autre profil 
ipic la banqueroute, aurait employé son capital 
avec beaucoup plus davantage à établir des ma­
nufactures nationales.

Il se prononça en faveur (l’une protection mo- 
dérée pour les cuirs, les usines de fer, et aussi 
pour le maintien des droits existants sur les ani­
maux vivants.

La séance suivante, et c’était bien la qua­
trième de cette discussion, et je n» m’en plains 
point pour ma part, car ce sont ces sujet* que 
l’on doit discuter longuement et avec soin, la 
séance suivante fut ouverte par un discours de 
M. Robinson, ci-devant inspecteur-général.

Plusieurs des marchands de Montréal lui 
avaient fourni des notes dont il fit part àla cham­
bre, et qui tendaient A démontrer que rien n’était 
plus impraticable quo In manière dont l’hono­
rable inspecteur-général voulait calculer les droits 
nd valorem. On avait ridiculisé l’opinion émise 
durant les débats que les frais de transport sur 
les vaisselles et faïences se montaient quelquefois 
à une plus fnrto somme que la facture ellc- 
même: il montra par les notes qu'on lui avait 
fournies que cet avancé était correct. Etait-il 
juste alors d’ajouter A la facture les frais d’im­
portation sur un semblable article pour calculer le 
droit ad valorem. Les trois quarts de la faïence 
importée était de la qualité la plus commue * 
et était un des articles de nécessité pour la 

même la plus pauvre : était-il juste d’éle­
ver les droits de nette manière sur un pareil ar- 
ticle dans un tarif que l’on donn ; nour un tarif 
do free trade ?

Il ne comprenait non plus comment l’inspec­
teur-général prétendait retirer £10,000 de l’im­
portation du whiskey par son nouveau tarif. Gela 
n’était pas croyable. Il est impossible que la 
contrebande ait été assez considérable pour qu’on 
puisse attendre du nouveau tarif une telle aug­
mentation avec un droit moindre. Ce qui prouve 
que l’on exagère do beaucoup la contrebande 
qui se fait, c’est que tout près de la frontière, il v 
a de ce côté-ci d’importantes distilleries qui font 
do très bonnes affaires et qui ne devraient pua 
prospérer si la contrebande était si grande. 
Dans tous les cas, à moins que l’honorable ins­
pecteur-général prétende que la consommation 
du whiskey doive augmenter beaucoup (ce qui 
n'est pas le cas A cause du mouvement qui s’o­
père on faveur de h tempérance, et ce qui n’est 
pas A désirer non plus,) il est impossible que l’on 
puisse retirer £30,000 do l’impôt sur les dis­
tilleries, et £ 10,000 des droits sur le whiskey 
importé. L'augmentation d’un côté sera néces­
sairement une porte do l’autre.

M. Boulton, de Toronto, répondit aux re­
marques de M. Boulton do Norfolk. Lo préopi­
nant avait dit que la protection que l’on demande 
pour nos usines de for serait sans effet, parce que, 
même avec toute la protection imaginable, elles 
ne seraient jamais en état de soutenir la compé­
tition avec celle des Eta* -Unis.

Il devait l’informer qu’il y avait dans les en­
virons do Toronto des fonderies très important* <, 
q ai fournissent une grande partie du fer qui s’em­
ploie dans les Etats-Unis.

Tout homme qui jettera un coup-d'œil sur 
notre état et celui de la république voisine devi i 
être frappé de la différence en leur faveur ; et en 
réfléchissant, il trouvera que notre infériorité est 
due A ce que nous ne protégeons pas notre in­
dustrie locale. Los magnifiques pouvoirs d'eau 
qui existent dans ce pays, s’ils étaient mis A l’en­
can, ne rapporteraient point, même les mieux 
situés près des grandes villes, ne se vendraient 
point le quart decc qu’ils vaniraient s’ils étaient 
dans le voisinage du moindre petit village dea 
Etats-Unis. A quoi cela est-il dû, sinon au 
manque de protection ?

M. Merritt dit que tous les partisans do la pm* 
tection avaient répété à-peu-près la même his­
toire : ils avaient tout cité l’exemple des Etats- 
Unis. La prospérité croissante des Etats-Unis 
est un fait très remarquable et incontestable ; 
mais la question est do savoir si on doit l'attri­
buer au système de protection. Pour lui, loin 
de IVtribucr à cette cause, il l'attribue, au con­
traire, A l’éducation supérieure et universelle­
ment répandue dans les Etats-Unis et au libt ? 
rc/iange qui n lieu entre les divers états. L’extrait 
suivant d’un rapport do M. Walker, le céièb*'. 
homme d’Etat américain, devra convaincre loi 
protectionnistes do leur erreur :

“ La valeur des produits consommés dans les 
Etats-Unis est de 2,850,000,000 dollars : les 
changes de cos produits entre les divers Etats 

(le commerce étant libre ontr’eux), avec une 
population do 21,000,000 est de 500,000,000, 
égale à 23 dollars 81 cents par individu, tandis 
que lo commerce avec lo reste du monde (sans 
le Jrre trade) avec une population de 100 mil­
lion* donne seulement cent cinquante millions «le 
dollars, égales A 30 cents par individu ; tandis 
que le Canada et les autres provinces anglaises, 
avec une population de deux millions, échangent 
moins d’importations et d’exportations que lo 
petit Etat du Connecticut, avec une population 
île trois cent mille âmes. ”

Il fit le tableau do l'immense canalisation que 
nous avons faite à si grands frais, et que per­
sonne no connaît mieux que M. Merritt lui- 
même qui en est lo père, et quo l’ancienne 
mythologie aurait sans doute représenté comme 
le dieu des fleuves artificiels, une urne sous uu 
bras et la main appuyée sur une pelle d’écluso ; 
et il demanda pourquoi nous avions construit uhio 
ces canaux si nous no voulions pas nous en ser­
vir : si nous voulions les fermer par des droits 
protecteurs au commerce de l’Ouest? La na­
ture nous avait donné plusieurs centaines de 
lieues d’une navigation sans pareille dans lo 
monde ; nous y avons ajouté ces immenses 
canaux ; leur objet est de porter A l’Angletcrro 
les produits de l’Ouest et nos propres produits, et 
c’est de l’Angleterre que nous devons recevoir 
les articles manufacturés en retour de ces pro­
duits. Il est absurde d’entretenir la crainte (pic 
les manufactures américaines fassent concur­
rence sur nos marchés aux manufactures an­
glaises. La meilleure preuve que celles-ci ne 
sont point capables do soutenir cette concurrence, 
c est que le peuple des Etats-Unis insiste pour 
que le congrès élève encore leur tarif.

Peu d’hommes sages, d’ailleurs, placeront leur 
capitaux dans le commerce régulier d’iir 
lion, lorsque les droiu seront trop élevés ; r-r ! » 
commerce de rc •.«■obanue qui so <ernit A ht 
'■•wr, les ruinerait bien vite 11 os-pére p. ;i 
l'jxqm viendra où aes comp triotos verront s 
avantages \\ix free trnd% ot où ils ec passeront do 
droits tout-à-fait.

Il no voit pas pourquoi nous aurions des 
douanes. Le gouvernement dos Etars-Unis est 
un double méconisme ; il a besoin pocr æ sou­
tenir d’un double système d’impôts. Les tnxw 
l'»eoles soutiennent le gouvernement local



revenu JoaatM eoaiicnt Is gjjverrwtaienl 
rédérül, i'annèe et la nnri*??. Ici, nom n’a von < 
uiimri-ie, ni ann6d, ni g .ivarnement fi lera! : 
no dsv: na*n'Ui pa^ voir le joui où, avec lo 
revenu •! ‘ nos canaux ei >1 * h' firca t ixeï *o. jx s, 
noti’* pourrons faire lonctionnur notre g iuverne- 
itient omvnieiU local. Q lant à la récipio.- té, 
il est co vaincu qn * no.n l’o (tiendrons pro •1ui- 
nement 1' M o > 1- ■ 4. f 'st I mtér* > ■ i ncri- 
eulttfiir >!••? vendre, sur le nu-'leur marché qu’il 
puisse tr. .1 vOi’i • 1 ^ * lu t *! * su ierm1, **t d aclie-
ter les aiiiiloi qu’. lui faut au meilleur marché 
possible. L .- « on ne •*.* libre et la réciprocité 
ne «ont pis ante -im e. C’est un principe bien 
«impie, si simp’e ({u’il y n d -s gens qui ne veulent 
pan le comprendre, précisément pour cette rai­
son, que la ch >se leur paraît trop simple. C’est 
dire aux Ven iez le plus chsr que vjus
pourrez ; uch tez le meilleur nirché possible.

Il est plo t aisé, ajouta-t-il, aux Eut- Unis de 
se protéger contre l’Angleterre qu’à nous do nous 
pro e/ t contre eux, en supposant mémo que la 
protection soit par * Ile-même bonne à quelque 
chose; caries Etits-Unis ont l’Océan qui tes i 
sépare de l’Angleterre, et nous n’avons qu’une 
riviê.e ou des lacs qu’on peut traverser en ca­
nots ; sans compter que. dans le Bas-Canada, il 
n’y a rien du tout qui nous en sépare.

*M. Merritt fournit en :ite des statistiques pour 
prouver qun le' frais de collection dans ce pays
sont ........ normes à proportion des autre
pays. ;Y\n. doit point jeter les yeux sur nos 
\ . ■ r venu à l’avenir, mais bien

(!■ ,v.u;x publics. En Anglerre,ces 
î'n • 7 •iremt, eu France de lli par

Eu Can . la les frais de collection pour 
.07 : ') O. perdus à Québec, s’élèvent à .£7,000 ; 
û Monirea., i.s s’élèvent à 4 par cent j à King- 
•x :i, i 4^ par «:ei •; tandis que, dans 53 autres 
■•orts, il a fallu dépenser £13,000 pour en per­
cevoir jC33,000.

(.? Continuer.)

A N N O N CE S NOUVELLES.
Maison à vendre ou à louer.
Bureau de l’inspecteur de-5 chemins.
Avis à William Hallovvell, absent.
Avis à do do do.
Vente de meubles de ménage—G. & H. Gibsone.
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VENDREDI 27 AVRIL 1849.

LOYAUTE DES TORIES DE 
MONTREAL ! ! !

EMEUTE DANS LA CAPITALE.
Insulte faite au Gouverneur,

LA MAISON DU PARLEMENT 
INCENDIEE.

C’est avec les sentiments de la plus vive indi­
gnation que nous avons appris hier, par une dé- 
pèch télégraphique, l’infâme conduite *hs tories 
i > Montréal dans la soirée de mercredi, on s’a- 
meetaut et incendiant la maison du parlement, 
aprè - qu^ Son Excellence le gouverneur-général 
eût donné sa sanction au bill qui accorde une 
indemnité pour les pertes causées par la re­
bellion.

Par une lettre ci-incluse de notre correspon­
dant de la capitale, reçue ce matin, nos lecteurs 
verront un échantillon de la loi/auté, de l’honneur 
de certa:ns Anglais de Montréal, qui non con­
tents de pétitionner, de menacer même le gou­
verneur pour Pompée! er de sanctionner une 
mesure d’équité, lèvent audacieusement l’éten­
dard d'la révolte contre le représentant de leur 
«.mverainô, tout en proclamant hypocritement 
leur attachement à l’Empire britannique, leur 
respect pour la couronne et les lois, qu’ils’foulcnt 
aux pieds aujourd’hui.

Qu’on le remarque bien, ces éraeutiers sont les 
niénis qui ont reproché et reprochent encore 
aux Canadiens-français uu mouvement motivé 
par des circonstances, excusable sous plusieurs 
rapporl ; ces hommes «ont les mémos qui nous 
jettent à la face les noms de traîtres au pays, à 
notre souveraine ; ces hommes «ont les mêmes 
qui, en 1837 ot3S, faisaient parade d’une ridicule 
lujauté ou prenant les armes contre de pauvres 
J, 'ns égarés, qu’ils massacraient, ou dont ils in­
cendiaient les propriétés ; enfin les ultra-loyaux 
de 37 et 38 sont les rébelles, les incendiaires, les 
Vandales da I8t9. Lï oeur se soulève de dé­
goût, à la vue d’une conduite aussi basse, aussi 
méprisable ; l’indignation s’empare de nous à la 
vue de semblables actes de la part d’hommes qui 
veulent tenir le premier rang dans l’échelle sociale, 
tandis qu’il so souillent des crimes que l’on re 
proche a n rement à la populace aveugle et gios 
>iôre, qui peut-être excusable quelquefois, parce 
qu'on l’entraîne dans ces excès.

Depuis quelque temps, une sourde agitation a 
régné parmi lea loyuux do la capitale ; une ligue, 
dite protective des intérêts anglais, a été formée 
lins l’ombre, et excitée, encouragée par la 
presse torie de Montréal, journaux faux et trom­
peurs, qui, au lieu do prêcher l’obéissance à leur 
souveraine et à «es représentants, le respect aux 
lois et aux institutions du pays, sèment la désu­
nion, la discorde parmi les habitants, auxquels 
ils «ouIHent l’esprit de la guerre civile. La presse 
torie de Montréal est la môme qui, en 1837 et 
38, prêchait la paix, la soumission à la cou­
ronne anglaise, tandis qu’aujourd’hui elle chante 
victoire sur les ruines fumants du parlement pro­
vincial, incendié par «es patrons ; la presse torie 
de Montréal est la tnéine qui, il y a quelques 
jours, ornait «es colonnes des armes royales, 
tandis qu’aujourd'hui elle proclame l’anarchie, 
et renverse, en signe de mépris, les vignettes 
dont elle a toujours fait une ridicule ostentation.

Noua regrettons sincèrement la perle causée 
au pays par l’incendie d’un édifice qui a coûté 
plusieurs mille louis, et «unoirt la destruction des 
d»»nx bibliothèques de l’assemblée qui renfer- 
»a .i- t c,'* üvr-J* r»»e« et rrèrieux et les archives 
de w province : malheur qui, on p«*ut le dire, 
est irréparable, et dont les fastes de l'histoire 
offrent peu ou point d’exemple. Nous regrettons 
aussi que les autorités ne ac soient pat empres •

nées à réprimer plus tôt ces dégoûtants désordres, 
qu’elles n’aient pas mè ne pris à l’avance des 
mesures pour parer cet événement j car, il lauc 
le reconnaître, «i les autorité» eussent été sur 
l’alerte, la canaille de la capitale n’aurait pas mis 
à exécution son infime projet.

Vous les gens respectables de Québec et de 
Montréal déplorent amèrement ces «cènes de 
brigandage, et sont disposés, «ans aucun doute, 
à seconder les autoptéadum le mesure# qu’elles 
jugeront convenables d’adopter pour réprimer les 
mutins ou sévir contre eux. Les Canadiens- 
français, nous pouvons le dire, «iraient heureux 
de donner des marques de leur loyauté, de leur 
attachement envers leur gracieuse «ouveraine, et 
de laver l’injure que leurs ennemis, les loyaux 
d’aujourd'hui, leur ont jeté à la face si souvent 
cl si mal à propos.

Nous conseillerons aux citoyens intluenta de 
cette ville de convoquer une assemblée pour 
prendre les démarches qu’il* jugeront néces 
«aires dans cette occasion, l’ar ex niple, il se­
rai. à propos, co nous semble, *i exprimer nos 
sympathies envers le représentant de Sa Majesté, 
et de l’inviter à chercher dans nos murs un abri 
contre les insultes d’ennemi aveuglés par la 
haine nationale et un faux patriotisme.

L> calme n’e-t |‘js encore rétabli lain laça 
nitale. Uno dépêche télégraphique, publié dans 
le ('hronicle de ce matin, annonce qu’on a sac­
cage la maison do M. Lafontaine, brisé tous ses 
meubles et brûlé «es étables. On a aussi démoli 
les maisons do MM. Hincks, Holmes et Wilson. 
Une assemblée est annoncée pour aujourd’hui, a 
2 heures sur le Champ-de-Mars. On pense (pu­
les autorités vont s’y opposer ; si elles lu font, 
Dieu seul sait ce qui en résultera.

Une lettre privée, reçue en cette ville, an­
nonce que Howard, Mack, Terres, (éditeur de 
la Gazette) et Montgomery, associé de EJmon- 
stone, Allan St Cio., «ont incarcérés.

Nous terminerons ici pour appeler l’attention 
Je nos lecteurs sur la lettre suivante de notre 
correspondant, qui contient des détails compl ts 
sur les événements auxquels nous venons do faire 
allusion :

LETTRE XXXVII.
MjsrKiiAL, 26 avril 184!).

J’ai à vous décrire une «cène et à vous conter 
des faits, tels qu’il ne s’en est jamais passé dans 
ce pays, et qui rappellent les fameuses journées 
de Paris, avec cette différence que la populace 
de Pari, intelligente dans sa cruauté, n’a jamais 
brûlé de bibliothèques de 25,000 volumes, com­
me vient de le faire la populace loyale de Mont­
réal.

Vous «aurez quo Lord Elgin, qui a sanctionné 
hier le bill d’indemnité, a été publiquement ou­
tragé et insulté au milieu de ses aides-de-camp, 
que les représentans ont été chassés à coups de 
pierres de la salle de leurs délibérations, que 
l’hôtel du parlement a été brûlé, et que le feu 
s'est étendu aux maisons voisines. Reprenons 
les choses do plus haut.

Il y avait, avant-hier, beaucoup d’excitation 
dans la classe mercantile de Montréal, au sujet 
du tarilTqui devait venir en opération immédiate­
ment nprés sa passation. Les marchands repré­
sentèrent que si le tariff prenait son cours de 
suite, les marchands du Haut-Canada, qui avaient 
reçu leurs importations par les Etats-Unis, au­
raient un avantage «ur ceux de Montréal, qui 
allaient payer les droits très élevés, imposés par 
le nouveau tariff, et que par conséquent les con­
sommateurs du Haut-Canada, qui avaient cou­
tume de s'approvisionner à Québec, ou à Mont­
réal. Une députation de marchands sc rendit 
auprès de M. Hincks, priant le gouvernement 
de suspendre l’opération du tariff, jusqu’au mois 
de juillet. M. Hincks leur dit qu’ils auraient 
une réponse le lendemain matin. La réponse 
étant défavorable, les membres de la députation 
exprimèrent lo désir que le bill fut sanctionné 
immédiatement, afin qu’au moins toute la flotte 
du printemps fût placée sur un pied d’égalité, et 
que les vaisseaux arrivés à Québec n’eussent 
point de préférence; ce qui fut convenu.

Le hill reçut en consequence sa troisième lectu­
re à trois heures de l’après-midi, et fut envoyé au 
Conseil Législatif, qui n’en fit qu’une bouchée, 
et lui donna scs trois lectures sans discussion. A 
cinq heures, le procureur so rendit en grand 
tenue au Conseil, et sanctionna non seulement 
co bill, mais tous ceux qui avaient été passés 
depuis le commencement de la session parmi 
lesquels se trouvait le fameux bill d’indemnité 
pour les pertes souffertes pendant les insurrec­
tions do 37 et de 38.

Quand M. Fortier lut le titre de ce bill, il y eut 
un mouvement de surprise ; puis quand la motion 
fut donnée par M. Do Lôry au nom de Sa Ma­
jesté la Reine, des marques d’improbation, cou­
vertes cependant par des applaudissements écla­
tèrent dans Ica galeries du Conseil. Un grand 
nombre de personne sortirent avec fracas.

Lorsque Lord Elgin monta dans «a voiture, il 
reçut uno salve d’œuf pourris ou misés/roums, 
qui éclaboussèrent son caresse et sa suite ; des 
grognements et des vociférations injurieuses écla­
tèrent, mais furent mêlées de hourras des libé­
raux qui se trouvaient présents.

Immédiatement après, les meneurs du parti 
tory-antropophaçe de Montréal se réunirent dans 
dans les cafés, les bar-rooms et les autres lieux 
de réunion ; et il sc décida qu’il y aurait une in­
dication meeting au Champ de Mars, où l’on 
se proposait de brûler Lord Eight en effigie. Des 
voitures attelées de plusieurs chevaux, portant 
quelques uns des coryphées du parti munis de 
cloches, parcoururent la ville dans toutes les di­
rections et arranguèrent ainsi la réunion.

A huit heures, l’assemblée avait lieu aux 
torches, et avec un degré d’excitation furibonde 
qui «e croit difficilement.

Vers la même heure, la chambre discutait tran­
quillement le bill de judicature de M. Lafon­
taine, et M. Laurin avait la parole un peu avant 
neuf heures, lorsque des cris de sifflets et des hur­
lement* annoncèrent que la foule «e portait vert 
le lieu des séances. Un instant après, M. Lau­
rin fut interrompu dans son discours per une gré!? 
de pierres. Plusieurs membres «e précipitèrent 
vers la bibiiothèqoe et d’autres autour du fau­
teuil, quelques-uns voulurent faire bonne conte­
nance et restèrent dans leurs fauteuils ; maie une 
seconde volée de pierres beaucoup plus grosses, 
lancées cette fois avec une vigueur, une préci­

sion et un ensemble qui dénotaient une intention 
bien urrôteo do démolir l’édifice, entrèrent à lu 
foi* par les croisées des deux côtés ; et il lut im­
possible de tenir plus long-temps. L’orateur et 
tous les membres présents et les employés de la 
chainbre «e réunirent dans l’espace étroit qui 
sépare la chambre de la buvette, et qui se trou­
vait protégé d’un côté par la garde-robe, et do 
l‘a litre par les chambres do l’orateur et du greffier. 
C’était le seul endroit do l’édifice où l’on lut à 
l’abri du feu croisé de projectiles que l’on conti­
nuait à lancer avec la même force et le même 
ensemble. Un silence lugubre régna quelque 
temps ; puis, comme à un commandement, le» 
pierres furent lancées de nouveau, et des coups 
de sifflets et des cris de mort «e mêlèrent à ce 
bruit. Quelques membres voulurent sortir ; d'au­
tres opinaient pour qu’on attendit l’arrivée des 
troupes qui avaient été requises et dont on espé­
rait l’intervention de moment eu moment. On 
cria tout à-coup : les voici ! et en effet uno 
troupe de furieux étaient entrés dans la salle et y 
jouèrent à-peu-près la même «cène que les «ans- 
culottes dans la «aile du trône, le 10 août. Ils 
brisèrent pupitres et fauteuils, s’emparèrent de 
la masse, et un d’eux se plaçant dans le fauteuil 
de l’orateur, déclara le parlement dissous. Un 
instant après, le cri uu feu ! retentit, et quel­
ques membres descendirent de la salle dans le 
haut de l’édifice appelée le Comité de la Pipe, 
en criant qu’ils avaient vu mettre le feu à une 
extrémité de la bâtisse. Il lut alors décidé de 
sortir ; et l’orateur en tête avec son costume, et 
les membres, deux à deux, descendirent et sor­
tirent par la grande porto de l’édifice. Contre 
l’attente de tous ceux qui formaient partie de 
cette escorte, il n'y avait personne pour gar­
der et barricader cette porte, comme ou l’avait 
dit et annoncé plusieurs fois à l’intérieur. L’ora­
teur et les membres qui l’accompagnaient purent 
sortir tranquillement, et se frayèrent un chemin 
dans la foule. Quelques membres cependant 
furent maltraités par la populace, entr’autres 
M. Watts qui fut sérieusement battu.

Dans un instant tout l’édifice fut la proie des 
flammes ; les explosions du gaz et la quantité 
énorme de papiers et de livres renfermés dans

•t espace rendent compte de l’incroyable rapi­
dité avec laquelle se développa cet incendie. 
On assure, d’ailleurs, que le feu a été mis simul­
tanément aux deux extrémités et au centre de 
l’édifice dans les caves. Il faisait une brise assez 
forte, et il y eut bientôt danger pour les maisons 
avoisinantes. Une maison dans la rue St. Paul 
brûla, et le feu prit aux hangards de M. Holmes, 
de l’autre côté, et au couvent des Sœurs-Grisés, 
mais fut bientôt éteint. Les compagnies de 
pompiers eurent beaucoup de peine à «e rendre 
sur le théâtre de l’incendie ; elles étaient arrê­
tées, et les chevaux qui traînaient les pompes 
détellés par les émeutiers. En plusieurs en­
droits on coupa les tuyaux alimentaires des 
pompes.

Quelques membres et employés de la cham­
bre firent de grands efforts pour sauver la biblio­
thèque de la chambre ; mais il n’y eut qu'un 
très petit nombre de volumes qui échoppèrent 
uu désastre.

Avant de se rendre à la chambre, la foule 
avait brisé toutes les croisées du bureau du Pilot, 
et dans la nuit, quelques personne# cassèrent 
aussi des carreaux à diverses places dans la 
ville.

Lord E’gin, qui était retourné à Monkland, re­
vint en ville, et siégea quelque temps en conseil 
avec ses ministres. Les troupes ne furent ren­
dues au lieu du désastre que longtemps après 
que l’incendie eût éclaté.

L’orateur a convoqué la chambre, ce matin, à 
dix heures, au marché Bonsecours ; et elle s’y est 
ajournée à demain, à dix heures.

M. Baldwin a fait nommer un comité spécial 
pour s’enquérir des divers bills en progrès devant 
la chambre, e* pour rétablir la liste des ordres du 
jour.

U y a eu une discussion assez longue à la. 
quelle ont pris part MM. Baldwin, MacNab, Ca­
meron, Wilson, Papineau, Gugy, Scott, Arm­
strong, Sherwood, Hincks, Boulton, de Toronto, 
Chauveau, Robinson, Blake, et Badgley.

Il y a eu plusieurs rapports à l’ordre et des in­
criminations de part et d’autre. M. Wilson, 
membre tory a flétri en termes énergiques, Pacte 
de vandalisme qui venait d’être commis ; il a dit 
tpie la responsabilité en était à ceux qui avaient 
excité la populace par des discours et des écrits 
inflammatoires,et il ajouta qu’à la honte de Mont­
réal, il y avait des hommes instruits et apparte­
nant en apparence à la classe aisée parmi les 
émeutiers. Tout le langage de M. Wilson in­
dique qu’il va laisser pour toujours co parti. 
Quelques membres ont opiné pour une proroga­
tion, mais l’immence majorité est bien décidée à 
siéger, coûte que coûte, et à tout faire pour que 
force reste à la loi.

Sir Allan MacNab ta donné avis qu’il ferait 
motion demain pour permission d’introduire un 
bill pour pourvoir à ce que les pertes causées par 
l’incendie d’hier soient, payées à même les fonds 
destinés à Piiidrniiiité des pertes souffertes pen­
dant la dernière rébellion.

Ce sarcasme cynique du chef du parti, et son 
langage et celui de ses amis,indiquent assez qu’ils 
veulent la guerre civile.

Les troupes sont sous les armes dans toute la 
ville, au Champ de Mars, au palais de justice, à 
l’hôtel du gouvernement et au marché Bonse- 
cours des hourras sont établis. On a assermen­
té 200 connétables spéciaux, et il est question de 
lever les milices.

Après la séance, tous les membres libéraux 
et une foule de citoyens ont été inscrire leurs 
noms, à i’ilôtel du Gouvernement, sur le registre 
de# visites à Lord et Lady Elgin.

La perte causée par cet incendie est estimée à 
£100,000; mais celle delà bibliothèques des 
deux eha. ihres ne peut s’apprécier. Celle du 
•anseil contenait environ 9,000 volumes, et cel­
le do la chambre environ 16,000. Cette derniè­
re était remarquable par la collection d’ouvrages 
«ur l’Amérique, faite aven dea recherches et des 
dépense» c'.*n«'d/'r?»hjfcB par M. Faribault; et 
c’est là nu malheur qui ne peut «« réparer. Il y 
avait aua«i dan* chacune des bibliothèque# une 
exemplaire de* ouvrage* d’Aadubon, sur les 
oiseaux et le* quadrupèdes de l’Amérique, qu? 
coûtaient chacun d’eux au delà de £300. Il y 
avait aussi la collection complète des Journaux

et des Archives du Parlement-Uni, déjKisé# là 
par le gouvernement impérial.

Tout cela u été dans quelques instans la proie 
des flamme*. On doit regretter aussi les portraits 
des souverains de l’Angleterre et des homme# 
les plu* distingués du Canada, qui formaient une 
petite galerie de peinture, dans le grand vestibule 
entre les deux salle# de «éance.

Un sentiment d’indignation régne dans toute la 
ville parmi tous les honnête# gens. . « «

P. g.—Chose étrange, il n’y a eu personne 
de tué,*ni môme de blessé sérieusement. Des
émeutiers au nombre de dix, sont en prison.

• • •

Les détails sur les événements de la capitale 
nous forcent de remettre quelques articles édite- 
riaux, préparés pour le numéro Je co jour, la fin 
de la 35e, et les 36e et 38e lettres de notre corres­
pondant de Montréal, les communications “ Vn 
ami de la tempérance” et celle signée du deux 
astérisques. Ces matière# paraîtront dans leur 
temps.

Le télégraphe annonce que le steamer Ame­
rica est arrivé à Halifax, hier au soir, vers onze 
heures.

Nous avons reçu, hier, no* journaux «le Paris, 
de Londres et des îles de la Manche ; nous em­
pruntons aux premiers de copieux extraits des 
nouvelles d’Europe.

Nos lecteurs trouveront, à la première page, 
un excellent article du Courrier des Etats-Unis, 
intitulé La réforme des lois de navigation,” 
ainsi que la suite de la lettre de notre correspon­
dant de Montréal au sujet des débats sur le tarit ; 
nous les recommandons tous deux à l’attention.

EXTRAITS DES DERNIERS JOURNAUX 
FRANÇAIS.

FRANCE.
Une lettre d’Antibes, du 28, rapporte ce qu 

suit:
“ Enfin lo mystère est dissipé ; c’est bien le 

roi Charles-Albert qui est dans nos murs.
« A peine y était-il arrivé que la rumeur pu­

blique faisait circuler une grande nouvelle dans 
notre population, d’ordinaire si calme et si peu 
accoutumée à de pareilles visites. La rumeur, 
il est vrai, fut d’abord démentie par une per­
sistance qui ébranla un moment les plus fermes 
convictions. A ceux qui manifestaient le désir 
de voir S. M. Charles-Albert on répondait obs­
tinément: Charles-Albert n’est point ici ; il n’y 
a que le comte de Barges: mais l’insistance des 
citoyens attroupés autour de l’hôtel où était des- 
cen lu l’illustre étranger devenait de moment en 
moment si pressante, qu’il fallut bie» enfin écla­
ter la vérité.

« L’aveu fut fait, et au même instant le ,«rince 
exprima le désir de recevoir nos autorités. Nous 
n’avons pas besoin de dire qu’elles s’empres­
sèrent de «e rendre auprès du Roi. Charles- 
Albert, dans quelques paroles pleine d’émotion, 
exprima en même temps le regret d'avoir dû s’é­
loigner d’une façon si douloureuse de ses Etals et 
la satisfaction d’avoir trouve du moins, dans ce 
déplorable naufrage, un premier a*ile sur la terre 
hospitalière de France. “ J’ai fait, ajouta-t-il, 
“ tout mon possible pour être atteint par les

balles à Novaro ; malheureusement, elles ra’é- 
“ vilaient. ”

“ Après cotte entrevue le prince, cédant au 
désir de la foule, parut un instant sur le balcon 
«le l’hôtel et fut immédiatement salué des cris de: 
Vive Charles-Albert ! vive le Roi !

“ On nous aesure que le glorieux fugitif a de­
mandé au gouvernement français un paquebot 
pour le transporter à Lisbonne. On s’explique 
assez difficilement cette destination. On aurait 
trouvé plus naturel que le roi de Piémont se reti­
rât en Sardaigne. ”

—On lit dans le journal des Débats:
Plusieurs journaux prétendent ce matin que M. 

Guizot vient d’arriver à Paris.
Ils sont dans une erreur complète.
M. Guizot est toujours à Brompton-Creecent, 

et ne «onge pas à rentrer en France avant deux 
mois.

ITALIE.

On nous écrit de Naples, en date du 23 mars *•
“ Les affaires de Sicile sont loin d’être en voie 

d’arrangement. Les amiraux qui «’étaient char­
gés de porter l’ultimatum n’ont rien obtenu ou 
voulu obtenir. Je me sers de cette dernière ex­
pression parce que l’on soupçonne l’amiral an­
glais de n’avoir pas apporté dans les négociations 
la bonne foi et la sincérité du représentant de la 
France.

“ Le gouvernement napolitain vient d’adresser 
deux notes officielles aux membre* du corps di­
plomatique pour annoncer aux puissances qu’il 
va mettre Palermo en état de blocus, qu’il re­
garde les négooiaiions comme terminées et les 
hostilités comme reprises. ”

—Le Tempo de Naples donne les nouvelles 
suivantes, en date du 24 mars:

“ Ces jours derniers, il a été expédié 60,000 
rations à Gaüia. On dit qu’elles sont destinées 
pour les troupes espagnoles, qui y «ont attendues 
sous peu. Ces troupes partiront sur-le-champ 
(subito) pour Civita-Vecchia, agissant do con­
cert avec nos troupes pour régulariser les affaires 
de l’Eglise et rétablir le Pape dans ses droits de 
Pontife-Roi. ”

Bulletin de l'armée piémontaise.
Turin, 21 mars,

Le ministre de la guerre a reçu les dépêches 
suivantes du général Czarnowski.

Le roi a ordonné une reconnaissance sur la rou­
te de Milan, de l’autre côté du Tessin. Le duc 
de Gênes, à la tôte de la 4«e division, a passé le 
pont de Buffalora prés do Magenta. Au mo­
ment où les troupes se sont ébranlées, le roi 
Charles-Albert a’vst mi* à la tête d’une compa­
gnie de tirailleurs (bersaglieri) et a voulu mettre 
le premier le pied sur le territoire lombard.

Aussitôt que l’avant-garde autrichienne aper­
çut ce mouvement, les vedette* se replièrent sur 
le pont neuf de Magenta, d’où a’élevérent bien­

tôt do fortes uolonnè* de fumée provenant de l’In­
cendie de la ‘ouane. Le* Autrichiens se «ont 
repliés lapidement de Magenta sur Corbetta et 
Cigliano, no laissant dans nos mains qu’un seul 
prisonnier.

Le roi sVst avancé, aux acclamations de Par- 
mée, jusqu’à Magenta. Dès qu’il vit la 4e divi­
sion établie sur lu rive gauche du Tessin, le roi 
se retira sur Trecato, où il u fixé son quartier- 
général.

Les brigades de Piémont et de Pigneroles ont 
opùié leur mouvement avec une grande ardeur.

—Les mazziniens font des efforts en faveur de 
la République du côté do Modône et Reggio. 
Jusqu’à présent ou est parvenu à comprimer ces 
mouvemen*.

—Radetzki «e retire et suit son plan do concen­
tration sur Plaisance, Créma, Crémone et Lodi. 
Il est probable que c’est à Lodi que l’action sera 
engagée sérieusement. Le feld-maréchal l’ap­
puiera sur les quatrea places.

—On nous communique à l’instant \opostscrip- 
tum d’une lettre de Milan le 21 au soir. On y 
trouve ce peu de mots : “ Adieu... Milan est en 
insurrection; je rejoins mes amis au combat.”

—La Gazette piémontaise publie le bulletin 
suivant :

“ De Yoghera, le 20 mars au soir.
“ L’ennemi nous a attaqués au pont de Mez- 

zanacorti. Nos soldats ont défendu le pont avec 
fermeté ; à la nuit, pour plus de sûreté, on a dé­
fait le pont; les barques ont été retirées sur notre 
rive, où cilles restent sous la protection de deux 
batteries de l’artillerie lombarde. Ou dit va­
guement qu’il a été tué deux soldats, et que 
vingt autres environ ont été blessés ; au-délà du 
Pô, on voyait des soldats autrichiens de toutes 
armes qui, jusqu’ici, n’ont pas tenté le passage. 
Ces nouvelles sont confirmées par une dépêche 
télégraphique arrivée ce matin d’Alexandrie.

—La Concordia de Turin dit que le vieux ma­
réchal se propose de livrer bataille entre l’Adda 
et l’Oglio, ou siu la ligne du Chièse.

C’est à Buffalora que l’armée piémontaise a 
franchi le Tessin. Le duc de Gênes à son quar- 
tiei général à Magenta.

ALLEMAGNE.
Autriche.—-Prenne, le 27 mars.—Le Lloyl 

confirme la rmuvelle que le* Hongrois sont en 
maiche sur Pesth et se trouvent déjà prés de 
Gyongyos, de ce côté de la Theiss. On assure 
que le général Welden partira pour Comoro 
dans le courant de la semaine, mais qu’il re­
viendra au bout de quelques jours.

—M. de Schwarizenberg a été appelé à 01- 
mutz pour se concerter avec le ministre de la 
guerre sur les moyens d’imprimer plus de vi­
gueur aux opérations militaires dans la Hongrie, 
comme on espère terminer promptement la guerre 
d’ita'ie. Quelques généraux de l’armée de ce 
pays seront probablement appelé en Hongrie. 
On dit que le gouverneur-général Welden partira 
pour Pesth, ou il sera employé.

Vienne, 20 mars.—On a publié aujourd’hui 
le 29e bulletin de l’armée, qui contient de nou­
veaux détails sur la bataille livrée aux Hongrois, 
près de Médias. Bern les commandait en per­
sonne; il avait seize pièces de canon*. L’enne­
mi a perdu 100 hommes, et on lui a fait 100 
prisonnier*. Dans l’hôpital de Médias, on a 
trouvé 160 blessés.

L’armée autrichienne a perdu 27 homme*; 
202 ont été blessés. 5,000 impériaux seulement 
étaient engagés. Les Magy ares «’efforcent do 
pénétrer dans Wisnitz et Putti, pour se frayer 
une route en Gallicie ; mais le pays est bien gar­
ni, le landsturn parfaitement organisé et le peu­
ple animé du meilleur esprit.

—La Gazzctte universelle d'Autriche a été 
«uspendue par ordre du maréchal Welden.—Le 
Lloyd annonce qu’une commission a été i.omméo 
pour soumettre lo tarif autrichien à un examen 
approfondi. On élève de* fortifications dans le 
Prater.

HONGRIE.
Le baron de Jellachich n reçu l’invitation do 

quitter l’armée de Hongrie et de revenir à Agra, 
où il aura à jouer un rôle plus important lors de 
l’ouverture de la diète.

PAYS-BAS.
Guillaume II, roi de Hollande, est mort le 17 

mais, à deux heures et demie du matin, à l’âge 
do cinquante-six ans. Il avait succédé à la 
couronne des Pays-Bas le 7 octobre 1840, en 
vertu de l’abdication de son père, Guillaume 1er. 
Marié en 1816 à la duchesse Anna-Paulowna, 
fille de Paul 1er, Guillaume était beau-frère de 
l’empereur Nicolas. Quelques années aupara­
vant, il avait recherché la princesse Charlotte 
d’Angleterre, qui devint la première femme do 
Léopold,' le roi des Belges. Des lettres écrites 
par le prince d’Orange, à l’occasion de ce ma­
riage projeté avec la princesse Charlotte, furent 
interceptées par Napoléon, envoyées en An­
gleterre, et firent échouer la négociation matri­
moniale.

PRUSSE.
Berlin, 30 mars.—Les nouvelles que nous re­

cevons de Berlin sont loin de faire prévoir l’ac­
ceptation par le roi de Prusse de la couronne 
d’Allemagne. Son refus très probable, au con­
traire, va compliquer encore la question alle­
mande déjà si embrouillée, à moins pourtant 
qu’il ne la simplifie singulièrement en donnant 
le coup de grâ"e à l’idée unitaire.

Schleswig 28 mars.—Voici les conditions 
faites au Danemark par le pouvoir central de 
Francfort: 1° Le Schleswig conserve en com­
mun avec le Danemark le souverain, le pavillon, 
la représentation à l’étranger ; 2° le Schleswig 
sera toujours neutre entre le Danemark et l’Alle­
magne; 3° le Schleswig ne conservera en com­
mun avec le Holstein que quelques collèges d’ad­
ministration civile, gouvernement (de Schleswig- 
Holstein, tribunal d’appel, université ; 4° lo 
Schleswig aura des finance» et une armée séparée 
du Danemark et du Holstein ; 5° l’Assemblée 
dea Etats pour le Schleswig sera distincte de celle 
du Holstein.

Dantzick, 19 mars.—La journée d’hier a 
été pour notre ville un jour de troublea et de deuil, 
le sang dee citoyens a coulé. Voici à quelle oc-



oatton : No» démocrate», qui te propoaaioiit do 
tàter à Zoppot, bain de mer à un mille et demi 
xle Dantziek, par un banquet eocmIUte, l’anni­
versaire du 18 mars, furent attaqués eu se ren­
dant au lieu du banquet par des réactionnaires 
urinés de couteaux et de bâtons, appartenant 
pour la plupart aux derniers rangs de lu société. 
Ayant peu de foi dans la protection qui leur avait 
été promise par les autorités, une partie des dé­
mocrates s’étaient munis d’annes ; ils se défen­
dirent par un feu vil et bien dirigé ; mais ils du­
rent céder au nombre. Leurs drapeaux furent 
déchirés et traînés dans la boue, même le dra­
peau tricolore allemand. La lutte a été ucbar- 
née et sanglante; on compte treize personnes 
blcMées et quatre tuées. Les personnes qui ont 
péri appartiennent au parti réactionnaire. Quel­
ques maisons ont été démolies; la police, sous 
les yeux de laquelle ces scènes se sont passées, 
n’est pas intervenue, elles troupes ne sont arri- ! 
vées tur les lieux que lorsque tout était fmi.

Danemark.—Un traité particulier a été conclu 
entre le Hanovre et le Danemark, sous la média­
tion de l’Angleterre, ayant pour but de placer le 
Hanovre en dehors des hostilités qui vont recom­
mencer; ainsi les ports du Hanovre échapperont 
au blocus; cependant, des troupes hanovriennea 
entreront dans le Schleswig, mais elles ne tireront 
pas sur les soldat* de l’armée danoise. K»ste à 
mvoir ce que la Prusse et le Parlement de Franc 
t ort penseront de celte singulière combinaison.

TURQUIE.
Les dernières nouvelles de Constantinople sont 

du 13 mars. A cette date le Divan se préoc­
cupait vivement de l’attitude de plus en plus me­
naçante de la Russie et de la concentration dis 
troupes de cette puissance vers la Moldo-Vala- 
chie. Riza-Pacha, qui, dans le conseil, incli­
nait en faveur de l'alliance russe, a été remplacé 
au ministère de la guerre par Me!.a net-AII-Pa- 
cha, ministre de la marine. Solyman-Pacha, 
ex-ambassadeur eu Franco et ex-commissaire 
en Valachie, a été nummé à ce dernier minis­
tère.

A VENDRE OU A LOUER,
POSiBaSION DONNÉE KV 1er JUILltT PROCHAIN,

MTTNE grande et spacieuse maison,située 
' prit de l’Kglitc de Kamowra.'ki, U rén- 

otnee actuelle de riiunorimle A. DioNNK, scujcr, 
cour, jérdin, et dépendance» conaidéiatlei ; le tout dan» 
le meilleur étal de réparalion» puaaible. Celte rnaiaon 
est tfès convenablement tiluée pour un Hôtel ou intuaon 
de pension, et uftrc let accommodement» les plus comfor* 
tiblca poor une Linille.

N adresser à St. Paachal, au propriétaire toufaigné, 
(franc de port.;

S) Paachal. 21 avril 1849.
PIERRE PELLETIER.

Jtiiroau de l'Insjirrtpiir des Clinniiis.

Québec, 2G avril IS4-9.
A VIS PUBLIC est par le présent donné

-f -»- <|uVti conformité à un ordre du comité dea che- 
I niiiia du 21 Février dernier, tout propriétaire ou occu- 
pnnt de terreiiit vacants fesunt face aux rues et placet 

: pubh>|ue», dans let limites de cette cité, fera enclore 
les dits lots solidement, le ou avant le 15 Juin prochain, 
conformément, à la loi.

Par ordre,
JOS HAMEL, 

Inspecteur des ('heuiins.

VENTES PAH ENCAN.

FAITS DIVERS.
Vol important.—Une soustraction considé­

rable a été commise avec une rare audace, le 8 
avril, au préjudice de M. Blanchard, 
de la Nouvelle-Orléans. La caisse dans laquelle 
il renferme ses valeurs et qui est chaque soir 
mise eu banque, pour plus de sûreté, venait d’ô- 
tre apportée chez lui et déposée sur son bureau, 
lorsque trois individus entrèrent sous prétexte 
de négocier une affaire. Tandis que deux d’en- 
tr’eux occupaient M. Blanchard, le troisième 
disparut avec la caisse, et il a été impossible de 
retrouver ses traces. On assure que la caisse ne 
renfermait pas moins de $300,000 en valeurs di­
verses, dont $6,000 seulement réalisables pour 
le voleur. M. Blanchard a promis l’abandon 
absolu de cette somme, si le reste lui était res­
titué.

Drame sanglant.—Une horrible tragédie 
vient de jeter dans la stupeur la paisible ville de 
Wilmington (Massachusetts). Mercredi der­
nier, une mère de famille et ses deux filles ju­
melles, âgées de quatre ans, ont été trouvées 
assassinées dans leur lit. Ceite infortunée s’ap­
pelait Mrs Preston. La disparition de son mari 
a fait tomlier immédiatement les soupçons sur lui ; 
effectivement, il a été arrêté quelques heures 
après dans les bois, encore souillé du sang de 
B0S victimes. L’enquête a établi sa culpabilité, 
et j) a été mis à la disposition de la justice.

PROVINCE DU CANADA,)
District dk Quebkc S

DANS LA COUR DU BANC DE LA REINE
I Le cinquième Jour d’Avril 1849.

N 1597, ) 
de 1819. S

PRESENT !
Les Honorable» M. le Juge BOWRV,

M- le Juge AYLWIN.
THOM IS ALLEN STAYNER. de» cité, comté et 

district de Montréal, écuyer,
Demandeur,

"ILLIAM HALLOWELL, ci-devant de la cité de Qué­
bec, dan* cette partie de L province du Canada 
appelée Bas-Catuda, dernièrement dn la cité de 
K ngston, dan» cette partie de la dite province 
appelée Haut-Canada, et maintenant réddant à 
Brooklyn, dans l'Etal de New-York, l’un des 
Etat» Uni» de l’Amérique, docteur en médecine, 

DEFENDEUR,
ET

Le dit THOMAS ALLEN STAYNER,
Tiers «Am.

A I KLS avoir entendu le dit Thomas Allen
./X. Sr.avn ER, le demandeur, par son conseil, »ur mo­
tion en cette cause faim et produite te dix-huitième jour 
de Janvier dernier, la cour, en autant qu’il appe.-l par le» 
retours de» shérifs des district» de Québ< c et de Montréal 
aux writs de saine-arrêt, émanés on cette cause, le dix- 

banqmer ( septième jour de novembre dernier, que William Wallo- 
tVELL, le défendeur en cette cause, n’a pu étie trouvé 
d»ns leur district respectif, et que le dit défendeur n’y a 
pas de domicile, et que pour cette raiion, les dits writs de 
sai«i<-arrét, ou l’un des deux, n’ont pu lui être servis, 
ordonne que le dit défendeur soil, par uns annonce insé­
rée deux fois en langue anglaise dms un papier-nouvelle» 
publié dans cette langue, et deux fois en Itnguc française 
dans un pa|iier-nouvilles, publiée dans cette langue, dan» 
le Baa-Cnnnda, notifié de comparsfire et de répandre aux 
dûs writs de saisie-arrêt, dans deux moi» après la der­
nière insertion de telle annonce, et qu’au défaut de cela, 
le dit demandeur soit autorisé à procéder par jugement 
contre le dit I humas Allen Stayner, le dit tiers-saisi, tom­
me dans une cause par défaut.

BURROUGHS Si FlSRT.
P. B R

FLUIDE HYPERION DE BOGLE.
Le certificat suivant a été donné par J. L. Priest, 

Ecuyer, quai central, No 14-.
Hosion, 13 Jsn«ier |8I9. 

J’ai fait usage du duiue Hyperion de Bogie 
et je trouve que c’est le meilleur spéciliqu* 
pour les cheveux que j’uie essayé jusqu’ ci ; il 

a rétabli ma thr.vdure et jo puis la recunimauder avec 
plaisir.

J. L. PRIEST.
N. B.—Un traité sc enlifique sur l'anatomie et la Phy­

siologie de» cheveux a< compagne chaque bouteille. Le 
véritable Jluide ne a’olilienl que du propriétaire W. 
Bogle, rua Washington 277, Boston, et de scs agent» à 
Quebec

JOSEPH BOWLES,
JOHN MUSSON, 

et J. G. ARDOU1N,

TÉMOIGNAGE PRÉCIEUX.
- Nous aimons en tout tenu leconnuitrc le inéiite par­
tout où il se rencontre 11 si en même teins nous pouvons 
soulager les sfiliges nuut en éprouvons une double astis- 
faction ; nous donnons donc le témuignsge volontaire de 
l’éditrur do Columbia South Carolinian, louchant le 
Daume de Cerise Sauvage de Wistar, qui parait lui avuir 
donné un grand soulagrment.

Baume de Cerise Sauvage de Wistar.
Noua faisons rarement usage de médecines A patente 

ayant un grand respect pour les médecins ordinaire», mais 
L hasard unus a fait mettre la main sur la médecine ci- 
dessus immédiatement npros la clôture de la dernière 
session de la législature ( ù nos poumons ont été dessé­
chés par les poêles de la chambre. Le baume nous a im­
médiatement soulagé d’une toux harrassaute. Nous 
avons engraissé de lô Lvrea, bien-être qu’on ne peut 
oublier.

Le vrai Baume porte toujour» la signature I. BUTT 
enr l’enveloppe.

;àérA vendre à Québec, en gros et en détail, chez 
JOSEPH BOWLES 

et JOHN MUS-ON

UN BIENFAIT VERITABLE POUR LE 
PUBLIC.

On corneille à toutes les nersonnet affligées 
de la perle de leur chevelure de faire l'essii

©©lEITl^
Ou Tonique pour les Cheveux.

c’est UNE PRÉPARATION SANS RIVALE.
Toue ceux qui s’en sont servi» s’accordent à en faire 

l’éloge. Il RESTAURE, EMBELLIT ET DONNE 
DR LA FORCE aux cheveux et change en bruni et châ­
tains ceux qui sont blancs ou rouges L'application de 
l'Extrait du Cortex ne cause aucun dommage à la peau rl 
ast sous loua les rapports d’un emploi psrfailetncol très 
tseile.

Manufacturé exclusivement par
JAMES LAWLESS.

au No 911 Rue Honover, à Boston et ae vend à Québec
à la

LIBRAIR|E CANADIEN NE. ^
TROUVE.

XTENDREDI soir, à l’Hôtel St. George», un 
V porte-crayon d'or. On pourra le ravoir en *'•- 

dressant à ce bureau, ut en payant Ica frais de cntla 
enaonec*

Québec, 26 avril 1849.

PROVING R DU CANADA,)
District dr Qohirc. S

DANS LA COUR DU BANC DE LA REINE.
Le cinquième d’Avril, 1849.

NMÔÔL ) 
de HUM

prkssîtt:
Les Honorables M. le Juge BOWEN,

M le Juge AYLWIN.
THOMAS ALLEN STAGNER, des cité, comté et dis­

trict de Montréal, écuyer,
Dxmandkur,

VS.
WILLIAM HALLOWLLI , ci-devant de la cité de 

Québec, dans celle p-«riiv de li province du Ca- 
iitda, apnelée Bas Canada, dernièrement do la 
ci'é de Kingston, dans celte partie de U dite pro- 
*mee apprise Haut-Canada, et maintenant réai- 
dmt à Broi.klyn, daas l’Etat de Ncw-Yoïk l’un 
de» Etats-Unis de l’Amérique, docteur en mé­
decine,

DéFENOKüR,
ET

Ledit F.ltbOL BOGD LINDSAY, des cités, comté 
district de Québec, écuyer, notaire public.

^ . Tiers «mxi.
A * RUS avoir entendu le dit Thomas Allen 

•'statuer, demandeur par son const il, sur tnulion 
en relie cause, faite cl produite le vingi-cinquiéine jour 
4’Octobre dernier, la cour, en autant qu’il uppert par le 
retour du shérif du district do Québec, nu writ de 
saisie-arrêt, étnené en celte cause que William HoLLO< 
well, le dé codeur en celte cause, n’a pu être trouvé 
dans »on district, et qae le dit défendeur n'y a pas do do­
micile, et que pour cette raison, le dit writ saisie- 
srrêt, n’.i pu lut être servi, urdonuc que le bit de- 
fen leur soit, par une annonce insérée d»ux fuis en langue 
anglaise dans un papiei-nouvelles publié dans c. tie lan­
gue, et deux feis en tangue française dans un papier-nou- 
’elles, publiés dans cette Langue dans le Ris-' anada, noli- 
fié de comparable cl de répandre au dit writ de saisie- 
arrêt dansdmx moi» après la dern ère insertion de telle 
annonce, et qu’au défaut de cela, le dit demandeur soit 
culorisé â procéder par jugement entre le dit Errold 
Boy» I.indsaY, le dit tiers-saisi, comme dans un cause 
par défaut.

BARROUQH8 it FISF.T,
P. U. B.

NOUVEAU JOURNAL,
Voie avantageuse de publicité.
LES Btmssignés prennent la liberté do pré­

venir les hommes d'affaires, les marchands et le 
public do cette vitlè en général, que, dans la première 

semaine de mai prochain, ils publieront un journal 
commercial et politique, lequel paraîtra le th , crois 
foi» par semaine, aous le titre de “LE CANADIEN 
INDEPENDANT.”

Cette feuille otfrira aux personnes qui annoncent dans 
les journaux le moyen de publicité le pins avantageux, 
vu que sa liste d’abonués égale dèi ê présent celle des 
établissement les plus anciens de h fovince.

Les annonces seront insérés aux prix les plus modérés, 
en caractères de luxe, et seront accompagnées do notes 
éditoriales lorsqu’elles auront rapport à des objets d’in­
térêt public, tels que le commerce local et l’industrie in­
digene.

Il sera donné aux encantonrs un escompte libéral et le 
journal gratis.

PAUL FRÉCHETTE & Ci*.
N°. Il rue La Montagne.

Québec, 25 avril 1849.

VENTE DE LIVRES, GARNITURE DE 
MAGASIN, ETC.

fier* vendu. VENDREDI et SAMEDI «oir». les 27 et 
28 courant, à 11 librairie de la ci-ilevanl association de 
commerce de T. Cary & Cl»., plsce du Marché:

UNE gramle collection de Livrcu fiançaia et
anglais sur lous les sujsf», Gravures, Albums, Pu­

pitre» il écrire, PorieLuille». Matériaux pour peindre, 
Papeterie de fantaisie, eic , etc.

Lu vente â SEPT heures.
Québec, 25 avril 1849.

Sera vendu, LLNIH prochain le 30 courant, au maga­
sin de feu Ciiaki.es Stuart, écuyer, quai de Welling­
ton, lo reste «le son tonds de magasin, consistant en—

111 piEMI-caises Thé Twankay
—*- -A- 45 ca;sg<(<

53 caisses Hyson 
30 do Souchong
17 do Congou

Partie d’une caiose d’indigo 
10 boucauts Sucre rafiué 
10 tierces d0
14 quarts Raisin»
7 do Currant*

28 barrique» Genièvre 
5 do Ka i-de vie de Martel 
4 quarts Sucre de Muscovado 
3 do Gingembre de la Jamaïque 

25 quartauts Vin de la Sicile 
3 tonne» ) „ , , ,
3 barrique» \ Rum ^ ltt Ji*miï<Iutt 

—AUSSI—
Jus do Citron, Savon de fantaisie, Marinade» et Sau­

ces, un assortiment de A errerie consistant en verres à 
vm, goblets, carafes, et 2dl) boUes de vitres de differentes 
grandeurs.

.a — F. T —
10 tlerçous Sucre très brillant.

—Dans le même temps.—
Le bureau et la garniture du magasin, consistant en 

pupitres, coffre-fori, machine a peser brevetée, etc.
I.a vento à DfcL’X heure» P. M. précises.

rv xu a* w- B. MEYr.R,
Québec, 25 avril 1819, F.. Si C.

VENTES PAR ENCAN.
MEUBLES DE MENAGE, ETC.

Sera vendu, MARDI prochain le 1er mai 4 U résidence 
d • John McI.kod écuyer, su: U Fabrique :

fT»OUS Deg Alcublo* de tnénngâ consistant en
-R- ’fables a dîner a cartes, et autres, Sofas, Garde- 

robes, Commodes, Choses, Tapis Lits, Butl'cl en aca­
jou, Poêle» et Tuyaux-

-R-AUSSI-
Drux ITANOS supérieurs, carré et vertical ; Voitures, 

Harnais et un bon cheval de famille.
l.a vente a UNE heure P M.

G. St H. GIBSONE,
Québec, 27 avril 1849. F. & C.

On peut voir ces meuble* LUNDI prochain.

VENTES, PAR B. COLE, .IR.,
ARDl, le 24- courant, dans la rue LaMon

* tign.- en face du Dr. MoffaTT ;
MERCREDI, le 25, ni Lee de I’IIotbl St Georor; 
JEUDI, le 26, ches M. Drcm, meublit-r, rue St Paul 
.MKRCKLDI, le 2 mai, à l.t résidence de üko. Blacit 

f euyer, rue 8te - Anne)
Un donnera de plus ample» détail* sur ce* ventes dans 

de prochaine* annonce*.
Québec, 20 avril l?49.

MEUNIER DEMANDA.

ON u besoin d’un Meunier,on préférerait çu’i
fut «arçon. S’adresser a ce bureau.

lui
i arçon. 

16 avril J6<9.

Sera vendu. MKUCXRIH prochain te 2 msi, aux in* 
gatins de» soussignés, ù DEUX heures précité», ta.is ré
ïlJN ENVOI d SELLERIE ANGLAISE,

coii.istai t en Harnais noir», montés ni cuivre et en 
argent, sdle», Dridrs, Fouets ««sortis, Couvtrli», Bros»' s,
etc.

Québrc, 25 avril 1849.
O. fit II. GIBSONE.

VENTE DE BANQUEROUTES.
Dans l'affaire de M. CJlRWELL, failli.
T ES dettes en faveur de cet état, no» encore

J recouvrées seront vendue* à l’encan, chez Lanoevin 
Masson, Tiiibaudrau *i Cia , LUNDI, le 30 nvril cou­
rant, & i’ROIS heures P. M. précises.

CHS LANG EVIN, 
Syndic.

A. J. MAYHAM,
K & C

Québec, 25 oiril 1849.

Dans l'affaire de LEAN DRE FRECHETTE, 
Failli.

fi ES dettes en faveur de cet état, non encore 
* -Â recouvrées, seront vendues à l’encan, chez Lange- 

vin. Masson, ThibkaudeaO fit Cic., LUNDI la 30 
avril coursai, à TROIS heure» P. M. précises.

CHAS. LANG EVIN,
Synd .

x, x. . A-J- maxham,Québec, 25 avril 1849. K. & c.

Dans l'affaire de SE FERE MAR CHILD ON, 
Failli.

| ES dettes en faveur de cet élat, non encore 
■ ••.recouvrées seront vendues à l’encan, chez Lanocvin 

M.’tr”(0l1?* ThiBaüoïau fcc Cie., LUNDI le 30 courant,’ 
a flvUIh heures P, M., précises

CHAS. LANGEVIN, 
Syndic.

r. xi. « o A* J- MAXHAM,Québec. 25 avril 1819. p-, ^ c

Dans l'affaire de DONALD CAMERON.
Jailli.

TES dettea en faveur de cet état, non encore 
recouvrées s. ront vsn lues d l’encan, chez Lanosvin 

Masson. I'hibauukau & C.e.. LUNDI. |e 30 avril cou­
rant. d TROIS heurt* P. M précises.

CHS LANGEVIN,
Syndic.

A. J. MAXHAM.

Québec, 25 a»rii;i849.

VENTE PUBLIQUE DE QUINCAILLERIE-
Sera vendu par ordre des syndics, JEUDI l« 3 mai pro­

chain, au N 9, ruo St. Jean, tout le fonds de quin­
caillerie, etc., appartenant à l’état on faillite do M- 
R. J, Siiaw, et consistant en—

I TN assortiment étendu et varié d’articles de
Sheffield et do Birmingham, peinture», couleurs, 

etc., lo tout en bon ordro.
A l’ouverturo de la vente, tont lo fonds sera offert en 

masse h prix fixe, et s’il u>y » pM d’enchère, on lo von- 
dm «mirant lo catalogue

Ceux qui ae proposent d’acheter ce» marchandises 
peuvent les voir en nucnn temps, do co jour a celui do la 
vente. Sur demande, les syndics, M. Brtmon à Mont­
réal et M. Peter IIolt il Québec, montreront lïfivcr.- 
tairo et fourniront les autres particularités.

Conditions de la vente:
Si la vente est faite an masse, ou accordera un crédit 

de 4, 8 et 12 mois ; si elle a lieu en lots suivant lo cata­
logue.

Les acheteurs au dessous do £25 argent comptant 
Au montant do........................25 4 moi» do crédit.

• • 50 6 « «
« « 100 8 a .
• « 160 10 « «
* et au-dessus de 200 12 « •

Avec des billets endossés a la satisfaction des Inté­
ressés, s’ils l’exigent.

La vente à DIX heures précise».
„ F. H. HALL,
Québec, 18 avril l“49. R. ^ (j.

Burean de l'Inspecteur des Chemins.
Québec, 20 avril 1819.

TT\ LS soumissions cachetées seront reçues à
CW bu.rcai‘ MERCREDI, le 2 du mois

M.-iI proihuin, il 4 heures de l’aprè midi, pour le Ba­
layage ET Netoyage, par contrat durant la saison 
prochaine de ! été, do toutes le* rue* et places publique» 
énumérées dans les dévis et spécification que l’oi pour 
ra von dans le bureau susdit, tous les jours do 10 à 2 
heures.

Par ordre,
JOS. HAMEL, 

Inspecteur des Chemins.

VENTE PUBLIQUE DU REVENU DEn 
CHEMINS A BARRIÈRE DE QUEBEC.
Sera *«ndu psr encsn, le PREMIER JOUR de MAI 

prochain, aux plus l;.iu-s enchérisseurs, avec le droit de 
porrevoir au premier de Juin suivant, le revenu des rho- 
nuns à barrière de Québec, pour l'année A courir du 
du premier jour de juin, savoir:

TE revenu perçu à la barrière appelée la bar-
riere du Foulon j
Diito ditto barrière de Ste. Foys j
Ditto ditto barrière St. Charles)
Diito ditto birnérn de Bceuport ;
Ditto ditto barrière St. Louis; *
Ditto ditto barrière du pont du Cap-Roug,*.

, .. lieu ,a ‘,it I>"<uier jour de Mai prochain,
A UNE hemc l’après-midi, au bureau de la Corn i.issiun 
rue St. Pierre. *

Les cond.'ion» ou ternies de vente peuvent être connus 
en référant au bureau de la commission.

M. MOODIE
1)REND la lilieitô de prévenir uen pratiq u e
-I qu’il transportera aon établissement du N ° 3b, 
ruuSt Jean, k son magasin vis-a.»;* |tt Banque le l’A­
mérique Britannique, ù la uaese-Ville.

Québec, H avril J8f9

INSTITUT CANADIEN
DE QUEBEC.

ASSEMBLÉE GÉNÉRALE.
I L ae tiendra LUNDI le 13 mai prochain à

-■ SEPT heure» P. M., en la salle de l’In.iilut, i.oa as- 
stoiblée générale des membres de cette association, pour 
Is coiisidératiun de quelques changement* * fuir» dois :es 
réglemenia du bureau de direction et pour autres' affaire* 
importantes.

N. B.—Le» changement* sont affichés daos h faite de 
lecture.

Par ordre du Comité,
OCTAVE CRF.MAZIR, 

Secrétaire-Arclnvisie, ICQ
Q"beé, 4 avril 1849.

GRAINES FRAICHES DE JARDINS ET 
DÉ CHAMPS.

b Le soussigné offre à vendre eon «s 
" ■* ordinaire da gt Jne# fraîches Ja Jardin* 

et de ( lumps.
^ „ J MUSSON
Québec, 16 avril 1849.

ort; neut 
d i fleurs

CoÜpjjçc des Médecin» et CL., ngiens.
JT E Bureau dos Gouverttcura du Collège ded

Médecin* et Ch m. gmns .lu B -Cai.vla, «i.r.dr* 
*a séance semi-arinn*Jlc, p. ur IVx:. iu: .! * Ca-'d1 l-i--à 
l* pratique et h P. . :» de jK M-.'ie:u..', M .UDI ! • un- 
tibuie j-jur de M ■: , rxchiin, Dl> I ■ r-* \. >1 *.Jx 
dalles de l’Ecole de MmleciiK, 'oe S:. 1 .ms, i\ Qip m.

Len Landidali sont tciu. oc dep l‘»urs cri ii at» 
ehi z le Secrétaire sjusrigur, eu n> « du jsur* eut 
l’examen.

Par ordic,
J. e. J Landry,

Il avril 1849. Seciécai.-e.

A “vendue oîï a loues.
"OUUR une ou pltisieuts années, la muison et 
-■ dépend Ml-J I un tomnt ocij, ■<.* jar M. Bur- 
koiigî, pré» de h b.r ère du i h mi.i Ste Fuye L’e- 
lan'.aîc qucci tio propi 'té, a l’è’.re situéu d h n .mpegno 
et près de la vil e pour une rés.d'tncc privée ou pour une 
*gr' ible oi 10*011 do pension, t ri lellcinent connu qu’il 
n’est pas nécessaire d’en dire d’avan'a tu.

Lis remises, étables et autre» dépendances sont ce 
qu’il y s ue me illeur eu ce pny«. U y a sur les dépendan­
ts de ”ea i de source e» de u-ît m ibundanc • ; tr?!« ré- 
scrïoirs ; jur h réception de Peau de p.iit, lieux d’ isaoce* 
cl poupe» au gre.id complet, aussi un grand lardin adjoi- 
gliant I* propriété.

Québec, 30 mars 1849.

Québec, 11 décembie 1849.

J. PORTER, 
Secrétaire C. B. Q.

AVIS.
g ES COMPAGNONS BOULANGERS de

Cité sont requis de *e trouver d la Maison de 
. UUIt’ Bou,“nK<!«' rue 8i-Valier. No. 165. 

SAMEDI le -29 du courant, d SF.PT h-nres ET DKMtE 
P. M- De» matière* concernant lo métier, seront prise» 
en considération.

1TN instituteur qualifié, tachant l’anglais, lu
français, ; arithmétique >1 ia géograpni?, désirerait 

r'e employé dans unu écolo d la campagne, ou dans un 
bureau comme écri*ain is’adiceser d ce bureau.

Québec, 9 avril 1849.

Chambre des Notaires de Quebec.
(f *N donne avi8 qu’à la prochaine «sscntbléo
. , MVvMC,h“;nwr8 de' qui aura
‘'T Lw^DI T7 Mal Pro'-'hain, & DEUX heure» après- 

midi; M.M. Ovide André Clément et Louis Ovide Rons- 
eoau, de la Baie St. Paul, et Flavlon Théodore Moffet, 
do la cité do Qtiébeo, seront examinés suivant la loi 
touchant leur» qualification* pour être admis d la ora- 
tique du Notariat. r

Québec, 13 avril 1849.

JOS. LAURIN,
8eerétair«.

C. N. Q.

Québec 25 avril 1849.
WM. WHITE, S. C. B.

A VENDRE,
I^ES emplacements sur le» PLAINES D’A

BRAHAM, très-convenables peur les ouvriers de 
Foulons. S’adresser d

â W S El ©IB!,
LIBRAIRIE CANADIENNE,

I L Mois de Marie ou le Mois de Mai, con-
sacré d la mère do Dieu ; suite de méditations 

priire* et d exemple» à l’honneur de 1a Sainte Vierge, 
iar r. Là Lomia, Missionnaire.

Nouvelle édition, revue, corrigée, approuvée et 
augmentée des Prières de la Sainte Messe, d» U Con­
fession, do !a •''ai a te Communion et des Vêpres du di­
manche; avec plusieurs Cantique* nouveaux pour ie 
Moi» do Marie.

Qtiébeo, 23 avril 1849.

LA soussignée prévient ses amis et le public 
qu’elle commencera à faire de* affaires en ton propre 
nom comme marchande publique, ■ compter du 1er mai 

prochain, sous le nom de
L. O. PITON.

Québec 25 avril 1818.

MAITRE D’ÉCOLE DEMANDE.

ON a besoin immHiMemen! d’un instituteur
pour cette paroisse. S’adresser à

JOHN II. 6LEVIV, éeuysr. 
Président, £. B.

Petite-Rivière 8t. François-Xavier, >
Comté Esguseay. 15 avril 1849. £

EDUCATION.
iVfME SMITH, ayant loué cette maison spa-
J -B- deuse, située dans la rue St. Jscqu s, Basse- 
\ille, et ci-Jevam occupée parle C’ait. Jdlyan, M. 
K. ouvrira, au commencement du mois prochsm. un 
L I ABLIS3EMENT pour l’edurariou des jeune* demoi­
selles.

Le cour» de l’instruction comprendra l’anglais, (y com­
pris '’écriture, l’arithmétique, la géographie, utc ) le 
français, que Mme. S a appris à Paris ; la musique, le 
der.si.1, le» ouvrage* de gunt *t d’ornement Pour 1rs 
psrliculariré» Jon pourra s adosser a M. S,, bureau du 
Morning Chronicle.

Québec, 23 avril 1849.

Québec. 20 avril t849-

JOHN BONNFR, 
Rue des Carrière» No. I,

AUX CONSTRUCTEURS.
■p\ES soumissions seront reçues par le noiiBsi-
X-' Kud. jusqu'au 20 du courant, pour la cwi'lrucliun 

d’untjiuaison en bois A l’An^e-aux-Sauvage» (Indian Co­
ve).

DUNCAN PATTON fit Co- 
ISAristrs de Laurie,

Près do la Banque de Montréal.
Q lébee, 20 avril 1849.

PROVINCE DU CANADA )
District nr. QuArko )

EN BANQUEROUTE.

Richard moorson harrison, do
la paroisse do St. Jcan-Chrjsosiôme. dans le 

comté de Dorchester, dans le district de Québec, msr- 
chand : commission émanée par Jean-Casimir Brnneau 
écuyer, un des juges de circuit dans et pour le dit dis-' 
trict de Québec, en date du vingtième jour d’Avril 1849. 
L’asaemblée des créanciers se tiendra au Palais de Jus­
tice, dans la dite cité de Québec, SAMEDI le CIN­
QUIEME jour de MAI prochain, A ONZE heures du 
matin.

W,n. 8. SEWELL, 
Shérif.

A VIS est par le présent donné que DUN- 
xA. CAN M ACPHKRS1 >N a’étant, depuis le huitième 
jour de décembre dernier, retiré do l’association de 
commerce ci-d«*»r.t oxUunte entre les soussignés sous 
le* nom» de - Gibb, i.AyK Si Co., le* affaire» seront 
continuées par les autre* associés sous le» même» nom* 
tt raison.

THOMAS G1HB, 
elisha IANE,
DUNCAN MACPHERSÛN, 
JAMES GIBB Junior.

Québso, 20 avril 1849.

A vTs.
r ES affaires ci-devant faites par Gibd, Lanp:

■M. J Si Co , seront continuées à leurs magaalua, rue Si. 
Antoine, entre les quai» de Hunt et Uibb.

Québec, 20 avril 1149.

l'urean ou onena.
QeAbee. 20 Avril 1849.

LES SOUSSIGNES OFFRENT EN
VENTE,

En lois convenables aux acheteur»

UN envoi do SELLERIE ANGLAISE con­
sistant an Harnais nnir*. monté* en cuivre «t en 

srgtni. Stilts. Brides, Pousu 'assortis, Coovsrtes, Bros­
sas, «te.

O. * H. OIBSONP,
Qaébee, 19 arrtl 1840. ^ ^ q

LE REGNE ANIMAL,
PAR CUVIER. 

fAN peut se procureur, à un prix bien au-des-
sou, des prix coûtant, a la librairie de la ei-de*ant

*ttociatinn d* ccrcms.'îs de T C»ii aol
. -----T fit Co, d»u» ou

trou copies de cet ouvrage de valeur, en six volume* 
cuntenam 74 grande» gravures (Edition de Pari* i 

Québec, 20 avril i849. 4f ,

Cent piastres do recompense!
A TTEnDU que, dans ta soirée de JEUDI le

19 courant, on a enlevé de la maison occupée par 
M. Kobxrt Hamilton, sur le Cap, à l’enoolgnure des 
rues Sta. Geneviève et la Porta, les divers artiolss de 
vêtement suivants : une redingote d# drap four-ée d* 
vison, un paletot ds drap de pilota bien, un oatqne de 
vison, no boa de vison, un boa de martre, us* 4oharps 
da valours noir, nn chapeau da vtlonra ponrpra, un 
voile, un* rob# de mérioo brun, uua pair* da souillsrs 
de caon»chouo pour dama, 1* sousaigné paiera U réoom- 
pentad* CENT PIASTRES 4 tont* partonn* qui don- 
eara d»* Information* pour ddcouurir at amanar 4 aon- 
vletloa la ou la* volaura»

Qoébaa, M avril >149.
«OfiBRT HAMILTON.

ATTENTION!
F) EUX ou troi.sjoune gens pourraient se pro-

curer unn maison de pension, dan» uns famiila 
privée 'U,,, Hauie-Vilia. S’adres»er 4 ce bureau. 

Québec, 9 avril 1819.

CARTE.
lyTADAME BROWN informe les dames de
-.LT*- Québec, qu’elle donnera des leçons sur le P:a»o 
aprè» le premier Mai prochsim Ou pourra s’adresser 
d ici a ce temps à M. Ch». Sauvsgeau, maître de musi­
que. N 7. rue St. Je»,,, de 2 à 4 heures P. M 

Québrc, 4 avril 1849.

CROTEÂÜj
ARPENTEUR provincial,

A LOTBINIÊRE.

AVIS.
ROUTES lea personnes endettées, enven la 

R- fsilhta de M. RICHARD J. SHAW. aa.cband da 
Quincaillerie, sont instaiom-nt priée» jj pay u * PgTta 
!. <ÎLT’ a,1Joint,) à sa réridenct N a „„ dl|
| alais, à .téf.ut de quoi, uus |r. eoa,pu, f-root k u 
tre les mami d’un procureur pour colhclion.

A. BRYSON, )
PETER KOLT, 5 Syndics,

Québec, 21 mars 1849. ' 7 *

A VENDRE.
DA Librairie Canadienne, le Troisiên;9 vo- 

^ lume de l’Htatoire du C-nads, par F- X. Garneeu. 
p. tx 7». 61. par volume.

25 mars 1849.

LES SOUSSIGNÉS OFFRENT A VENDRE. 
100 a™ Cloua coupés 6 1b. à

25 J j C|0l:l g r0J4 a,g uj
00 douzaine* Pelle* cl Bêche* No. I J 4 

do Corde* 4 main
^ M un ssiortimaat de ferronnerie petanu et de quincail-

x, xc . „ ^ H- GIfiSONE.Qiiéb<e, 1er février 1849.

Compagnie de l/eclairage au (.u*
A VIS est donné parles présentes qua le ca- 

-L*- uitsl augmenté de cette compagnie. Ayant été 
souscrit, un »era obligé ds ptyerde* 4 cumptes de ring» 
pour cent, le du avaMlcs jour* ruiv&at*, savoir 

JtlO par action le 10 Mti 1849
>9 do 10 Juillet •
10 do 1ü grpl. •

do 10 Novk. •
10 eo 10 Janv a

I.ea varsamantt ci-destna sont psynblaa k la BaMa*
d* l’Amérique Rrltanulqne du NoM.

Par ordra des IHrectaoas,
PHILIP PEEBLES,

Québrs, 9 avril avril 1649. ,af*«OTr*

NOUVELLE METHODE
PAR F. E. JUNE AU INSTITUTEUB.

A VENDRE cher W. COWAN, N®, jfc
Ru» Lsmonitgr* » •Le^*tm* t* Dbréne.

Qoébsr, 10 no<«ttb.a 1848.



lERRfcA VENDRE A l^OVER.

UNEtcrr? ParolMe ^e‘ ,
A ir liintriet TioU-ltWdr*, une lieu plu» t»a 

,• numaiit dmi« nrpeiu wo»"» cinq i'ie>l*.de... eontcuenl tl'.-ux nrpens wum* ‘•‘'"t ^r..,

sæjïâi a “s-iï. * m. fl- taw..
ar , om vMIN LEVEQUR.

6^rlHM9. BjuUnfcr * QuAbee.

POTERIE A RON MARCHÉ.
T E fuut»ign6 6taut «nr lo point »lo cesser le
P J eommerco eu Kr..« .le poterie, ofiYe en .ente le 

fenil* bien amorti qu’il « en 'n»»'"» * ’"'R1, Ptol,r ®*u; 
meilleur marché qti'auoun autre mageMo «lo l » ?
an quantité non au-deUou» uè SIX dourali.ee tt pour 
argent comptant. g LFAT

rue St. Jean.

AISO^î ^ LOUER.
T TV’ I'.a ion propice pour le com- 
v J è» de l’Rglira de St. Françoi»

h' un telluyy- Dit# Emilie ?««*»• «»•
ir ol'je

nnt"' un vïi.u ,• ■ -...........
^ inf; .nation* ■’alrtner au proprietaire

ar le* lien» ü F. X.
V-ÇOIP. 6 m^r* 1S19.

î LOUER,

PONSANT,
Notaire

(iuebee, 9 avril 1S49- -

VIS PUBLIC est par le présent donné,
qui-ftoulcs prr*oni.r« qui no j.ay.-r.int pa» d’ici an 12 

avril prochain Ici arrérage» qu'cite* doivenv pour l« K S- 
MONAUE de chctmoéca, *eron« pourtuivic» ran* autr.

Par ordre du in f'orpor.tli m.
K. TRUDEAU

s compter du 1er Mai prochain, »> r>
-1 V -Ii.un pierre ' ien Unie, ritude ■'*

.. . ^ ■■ v, .•i !,e t t Sto, faubomg
j,*' ,t ,. u n rot c .nlenir one bonne famille 

«c e*t tine uèiî bonne piece pour le coumcrec».
S’adroae A

FRANÇOIS NADEAU,
Or «a • un'- „»rtla de lo in.ison eWumu* di»*l|née.
Ysiw . 11 -navr |fM9. ___

A VENDRE.
passeront prêts à ôtrt

KM BANQUEROUTE 
A LOUK R A LA POINTE-LEVI.

A maison maintenant occupée par M.
.i Th >* Sutru, eoramo Hôtel et bpioorlo,

-°t' '“'^^.rfuOLT.
î GUBAVE8 CLAPHAM, 

Syud:-.
Qjréb.ie, 14 février 1949. ______________

p o 1) R U U R E S.

1* E soussigné paient le plus haut prix argent
c r lüt.t nflttr tonte» «apÂce» de ptllcteriei. cane*

diënf. •« i îu ..-.nui •torOcs de pr bières qnalilé», U son

‘î""' d. ». STEWART*
<iudbf -, 19 Janrirr 1849. ________________
CSt* LOT .ER et possession donnée au

‘\ In* le M.»I prne’inln, une Boutique do 
fâonwta. av-> tou- «•* v ‘ -n'.l-.e, le '.ont en bon rdro, 
n-oi hi* ivE r ve o'e pour uno f.umlie et mi petit 
Urdin . au U. '. •n- • dote au Pic du la latbale, corn-
ré de Sagae’iHf ••’».. 3»aor «nr les liens au proprie-
tair<' ALEXIS TREMBLAY,

^aibve, 17 février 1840. __________
A L0UER.

Mt \ cnmpter dn 1er mai prochain, une
'■i'.d4* *- ra.iï-ni bien finie sitnfe h l’encoignure

de* mr.H Bt-Heiîr ’’t de l’Kgtlse. faubourg St
près do l’égliso.

S’u-lreiser 1
FELIX l.L'CXlMAYER,

luden fi ' el du i arlcmoût
Québec, 28 :irr\cr, 1H49.

140 I> lnrAn Pouv. r’.uro du li iiavigalion, ù 

U Ui'tillfrie. (New F.dimbourgh) ....
Pour le» nartieul.rité», •’adreme d la dutilleric, ou 

J. M. MILLAR & « o,
Q-réhec, 2fl ma» 18-19. Quai de Oibb.

A VENDRE,
TVTIN0T3 BLÉ do nomenee do la
1*1 Hif;trtNulr.

OIBB, LANS h Co.
Q rétec, 4 avril 1849. 12f

_ ^Tjm^

CH K Z LES SOUSSIGNÉS:—
| ALLES Fil à Saumon
A\JT *3 10 do Fil â Loup-irarUi

2 do Fil it Harms’
2 do Ligne» A Morue 
2 do Peuu de M'.uton/Bazel»)

Huile do Lin, Peinture, Thérébenlhli.e et ineulc*.
P8LLBT1ER & FRECHETTE, 

Québec 21 rra'.». IH49.

ü;
A VENDRE,

'N Excellent Morceau de Tcrro située à l’en­
trée de b; V.lle, anr le Chemin Belrddèrn vis-àv» 

Mr. Pentland, contenant 4 arpents en aupirficie, a»<c 
Erab'r» rlantés au tour, aussi une petite in*l«on et Im * 
gnrd maintenant lou(S pour £iô 10». par année. Cette 
terre en franc et commun soecoge.

S’adresser A
J. B FRf:CH( TTF„

Chez PELLETIER N. FRÉCHETTE, 
Québec, 21 mars 1849.

La Gompagmo ite Granfenbcrg.

LA Compagnie de Graen- 
fenberg est maiiitc-nant 

mcorporée par la législature 
(Je l’Etat (le New-Yo’k avec 
un capital de $100,000. Ses 
directeur* et ses officiers 
sont .les messieurs <p»» Par 
l> ur position commerciale, 
sociale ou professionnelle, 
peuvent donner de la res­
pectabilité i\ ses affaires. 

On peut avoir la plus entière confiance dans les 
médecines qui portent les armes de la comuagnie ; 
et partout où se rencontre uu dépôt ou une branche 
do Gracnfenberg le puMi. peut obtenir les meil­
leurs remèdes, 'tens tontes les localités où il n y 
a pas de branche les habitants devraient prendre 
des mesures immédiates pour qu’il y en soit établi. 

I.a compagnie possède dans ses nombreux bureau 
DES MILLIERS DE CERTIFICATS, 

qu’elle ne saurait publier. Elle en extrait seule­
ment quelques uns qui ont tous été examines et at­
testés par b- RôvérendN. Romgs, D. D., T. Hall, 
écr. (rédacteur Au Commercial adeertuer de New- 
York) et son honneur W. V. Brady, ci-devant 
Mairu de 'a cité de New-York.

D BARTON, 
Secrétaire.

Bureau de la Compagnie de Gracnfenberg, j 
Broadway, No 50 New-York, juin 1S18. )

LES MEDECINS DE G R A K N F E NBE RG. 
Les médecines qui sortent do cette compagnie 

consistent en une série de remèdes parfaitement 
adaptés aux maladies pour lesquels ils sont recom­
mandés. On a jeté beaucoup de discredit sur b s 
médecines brévetees en leur attribuant des proprié­
tés curatives universelles. Il faut être non seule­
ment sot mais en ore impudent pour répandre une 
4 areille doctrine chez un pul'lic intelligent. Elle 
est contraire aux premiers principes du sens com­
mun.

La série dos médecines de Graenlenberg com­
mence par les
PILLULES VEGETALES PE GIUENFRNBF.RG 

Les maladies suivantes cèdent facilement îl ces 
pillules :—

ADRESSES D’AFFAIRES

ligne* j'our ce f>rix.

i> i y F. ns fs n/t.-hvc iifs.
TTAYMOND BI.AKI8T0N, Mer, «oSt
'f A Paul, dan» I» inuiiufaciuw d* vinaigre do . I. Qm

fouet,—> 2 juin 1819. _____
OS. l’ETITCLF.RO, notaire, ruo 9t. Joseph»
n\ \ t. Haute-Ville.—SO ro#i 1«18.____________

SKdONALD fc WK3AHS,liib»i«i>t.«»p*. 
I"!. pier, lapUBor'C, mc. ci-devant la propriété d# Fr».pie
Bateau, MK' SÈ Paul

CHAPEAUX! CHAPEAUX!!
AUX MARCHANDS.

^ E •oiiHsigné offre en vente 12 douzaines

chè.

Roch,J—

LOUER POUR UNE OU 
ANNÉES.

PLUSIEURS

>5 A maison et le jardin ei-devant oc-
Créc‘rijtri C.aoupé» par ftu Kojer Lelièvre, écnyer, 

*> •♦adro, joignant learnes Prinoe-Edorard et de la Cou- 
apr>- . dims le faube ir<r ^ '.ut-'loob. SWiresaer ft Ja- 

«nee Irosdcrgrst et Sitnéon l tlièvre, éoüyerv, ou a
n.. ... 2». t LETELI.IRB

Notoire.
Qnfbee, 11 janvier ' 849. _____________

A VENDRE,

UN emplacement situé aux Faubourg St.
Jean rue St. Augustin.

S'adresser ft Mad. vkdve HARDI,
Ituo St. Joachim, Haute-Ville. 

Québec, 14 Juillet 1848. ____________
A LÔÜËR ET POSSESSION DONNÉE 

LE 1er MAI 184-8.
M A maison (avec un grand jardin)
wUi nudntcnont occnpée par J». McKenzie, 

atlnée ft la Polnte-Lèvi, Glcnbernio Cove, ccnvooable 
pour une cm deu« fomUlo», s’adresser ft 1). MoGcibb, 
&. rua 8t. PiOT. JQHDAN,

Québec, 28 avril 1848,_________ Propriétaire.

A LOUER.
21 A MAISON en Pierre, è trois é- 
JLj toge», «ur la Hue du Fleuve, occapé* p»r 

vi. u Jatruru, eomtao bfifel.
S’adresser ft

B. L. PACACD.
Trolr-RKÔrer, 23 Janvier 1849.________________

A VENDRE,

MTTNE très belle propriété située en 
la paroieeo de 8t. Michel, Ucllcehoisc, 

prb* de l’égü»o, eoniistenton un terrein de plu» do cent 
tlttgl pied* de front, sur quatre-vingt-dix pieds de pro­
fondeur ' joignant sur le front eu eberain do roi, au nord- 
est eu tor rein de t’égtUe. et en arrière à In rue Pesche- 
oeu* ; avec jardin spacieux, maison bâtie don» le dernier 
g»t)t, hdogard, écurie, remise, etc.

Condition» extrêmement faeücs.
H*adre»ner »or le i lieux, su proprhStairo, M. FRAN­

ÇOIS jfKo» FRANCK B ACQUET, rNoto' ou ^ J» 
JOHNSTON, écuyer, * otairc i\ Québce.

A VENDRE*

TOUTES les déiiendancee de lu vieille Tan- 
narie do Caniîd "U pied de la câto d’Abraham, à 

4e- ooadUion* wè Cieila». Feint d’objection ft recevoir 
des déhenlures en paiement. Pour plue ample* détails 
l’adrcftar au soussigné.

O. L. RICHARDSON,
No 10, rue St Pierre.

Qadbat, 8 mai 1848

COMPAGNIE
spàâsaMSS s® aiüîss

DE LONDRES.
CAPITAL £1,000,000 STERLNG.
T ES uuusÿigrié.-' sont auturiséa A accejtler des 
1-4 RISQFP.S oostae LE FEU et sur la ME, à 

régit r tes réel .mations 
pourpertea tan* le* rrnt-ojeer c« Angleterre.

R VAN, CHAPMAN êt Co.
Montréal

Par K Y AN BROTHERS.
N* 37, rue St. Pierre Québec.

de
Chapeaux soie de la mfillciro qualité : ft bon mar.

JACQUES BLANCHARD 
Québec. 23 mar» 1849. __________ Bases-Ville.
PIÈCE EXTRAC>RDINAIRE

D'HORLOGER E.

INVENTÉE et exécutée par moi-même, An-
toihe Rol-shkac, demeurant d 8ainl-floch de Qué 

bec. rue St. Joseph.
C’est une horloge-monstre ft cinq cadran» dont quatre 

3e 4 pied» de diamètre, indiquent rheure au dthors, et 
un de 2 pieds de diamètre â l’intérieur, l’horloge supposée 
sur un édifice quelconque Elle sonne ft toute» les heures 
demi-heures et quart» d’heure, prélude à cette opération 
par des oirs varié» : donne le signal de l’Angélus aux heu 
res preicrite* ; indique le cantième du mol» nu son de h 
cloche, et peut donner l’alarme au quatre coins do la citi 
dans un cas d’incendie. Le mécanisme embrasse um 
surfico de 6 pieds sur B et demie, »ur une profondeur de 
3 pied» et demi ; pèse 750 livre», san* inclure la pesan­
teur de» poid? qui s’élève ft 860 livre», et cille des neuf 
cloches pesant ensemble 86 livres. L’horloge opérera 4t 
jour» sans la monter.

L’exhibition e’en fora prochainement
Québec. 7 mar* 18-J9. 

AUX CONSTRUCTEURS ET AUTRES 
\ VENDRE—A bon marché—Environ
t\. 6000 pteda planches do diverses largeur», d’< x 
cellcnto qualité et parfaitement sèches, ayant été gar 
dées depuis environ 3 ans.

Aussi planches, poteaux do colombage cto cto 
.S’adresser d

D. PATTON h Co
BftUsscs do T.aurio, rue Arthur ou au Chantier à Bo:i 

près de celni do M. Muni».
Québec, 12 Mars 1849.

AVIS,

LES soussignés romcrcient leurs amis et le 
putlio en général do l'encouragement qu’ils en 

ont reçu et en solicitant leur patronage futur, prou 
nent la liberté do leur offrir ù des prix tris modéré-, le 
article* suivant» Fleur superfine, fine et moyenne en 
quarts, Farine entière on poches, Farine d’avoine, en 
quarts et en poche», Avoine, Pois, Orge, Bled, Sarnzin 
Bled d’Inde, Son et Orne frais do la meilleure qualité 
Robe.» do Buflo.

AUSSI trois cent qulnlaux do Biscuit commun que 
l’on vendra à très bas prix et on lot» c-onvonahlo» aux 
acheteur*.

L. RENAUD Si FRERE. 
Québec, 23 Décembre 1848.

LE Dr. J. n. JONES, Chirurgien, Dentiste
ail ft Québec pour quelque.» semaine» et peut Aire 

consulté tous le* lotir», depuis DIX heures jusqu’il QUA­
TRE, ft sa residence, rue St. Jean, second étage de la 
luqisoo occupée par M. Lamontaone, Horloger, 

Québec, 1er déoerabre 1848.
BRIQUES Â FEU DE CASE.

ÏE soussigné étant seul agent pour les briqua 
-J A feu. prend la liberté d’mforraer Ica constructeun 
et autres qu’il» peuvent e’en procurer à de» condition» rai 

sounablea en s’sdrc*»cot A son bureau, rue Si. I ierre, 
vis-à-vU des chambre» commerciale*.

PATRICK ANDERSON.

wM-
pier, N*

I. IL
ilaus l’ancien couvent 
Québec.

I.’Asthme,
Le» Maladie.» Bilieuse»,
Le» Clous,
Les Instostins—action dé­

fectueuse.
Le» maladies <lo Poitrine, 
Les Catarrhes,
La Constipation,
La Toux pendant la gros­

sesse,
I.a Constipation,
La Diarrhée,
La difficulté de respirer, 
La Dyspepsie,
La Consomption dyspepti­

que,
La Digestion imparfaite 
Lo Sang porté ft la tête, 
Losmadies d’Oreilles, 
LesErésypèle»,
L’épilepsie,
Les saignements do Nez, 
La fièvre Gastrite,

La Grippe,
Les brûlement» de cœur 
Le mal do tête,
L’hystérie,
Les retentions d’urine, 
L’indigestion, 
L’inflummation des parties 

vitales,
(.’inflammation do l’esto- 

m.ic,
La Jaunisse,
Le» maladies du Foie 
Les suppressions mensuel­

les,
Les maux de nerfs,
La névralgie,
La fièvre, nerveuse, in­

termittente ou continue 
Les fleurs blanches,
La faiblesse,
Lo rhumatisme,
Les diverses 

l'estomac.

Québec 29 juin 1848.

CORPORATION.
BmitAtr DTJ ORimCR UR LA Citô.

Québec, 16 Mats 1K49.
A LOUER,

PLUSIEURS Chambres qui peuvent servir
d* htmai-x etc., dsn* l’Iléiftldu p«fleiutnt, le vicm 

cfci'.oau •» l’Ancien Hôtel de ville, b’adrewr au »ou*-

F. X. CARNEAU,
Greffier de la Cité.

iés, est de ce 
l’ancien arche-

Ecole de Médecine de Quebec.
LES cours de lectures Je cette 

Ecolo «’ouvriront le 15 de MAI 
prochain, et «tront donnés comme suit :

ArtTibstétrique ... ..........Dr. l’AINCHAUD.
Théorie et pratique de Méde-

cjne ........................... Dr. SL WELL.
Th^p-ÔU.,», de CW, Dr FREMONT.

Jurisprudence Médicale...........Dr. HARDY.
Anatomie générale et pratique.Dr. JACKbON.
Médecine Clinique..................Dr. PAINCHAUD.
Chirurgie Clinique................ Dr. DOUGLASS.
Matière Médicale.....................Dr. NAULT.
Botanique..............................Dr. BARDY.
Chimie............. .................... Mr. N. AUBIN.

Pour le* conditions, reglements et statuts de la 
dite Ecole, ainsi que pour tous autres renseigne­
ments, s’adrewer au Secrétaire soussigné.

’ P. M. BARDY,
Secrét. E. M. Q.

14 février 1849.Québec,

_ _ eau dy prêt aux Incej
jour'transporté dans les voûfea

FELIX GLACKEMEYER.
4u*bc«, 4 Ai. îirVr*

IE soussigné prévient ses amis et le public en 
A général, qn’* commencer do ce jour, Il a’c*t éta­

bli comme FnciWTwra tr Msncnann a Commimion, 
Il ûee espérer par le* connaissance qa il a acquise* do- 
_„i. mhXm Hans la commerce, mériter une.
r*5 f»"»- f 0INCRAS, Jr.

13 arril 1849. , E- *1C-
N. B.—H «a chargera ausal de« vante» ue meuble» oe

ménaga.

Los Verdeurs,
PRIX TRENTE SOUS LA BOITE. 

ABSINTHE DE SANTÉ DF GRAENFEN- 
BERG ENTIÈREMENT VÉGÉTALE
Arrangée avec sein et élégance par la compagnie 

Je Graenlenberg et tirée d’une quantité de plantes 
médicinales, ^PURIFIANTES, ADOUCISSAN 
TES OU TONIQUES, de racines, d’herbes et 
d’écorces recueiliics dans les forêts et les prairies 
de l’Amérique.—Prix 1s. 3d. par paquet,

LA PANACEE DES ENFANTS.
Cette médecine devrait se trouver chez chaque 

famille dans tous les pays. Elle guérit souverai 
nement toutes les maladies auxquelles les enfants 
sont sujets. Pour la dyssenterie et toutes les au 
très affections de l’estomac et des intestins elle est 
infaillible. Prise en petites doses de tems à autre 
elle empêche la maladie dans tous les climat*. F.lle 
n’a besoin que d’être essayée pour être recomman 
dée par toutes les mères de famille. Dans les 
Etats du Sud de l’ouest, du sud-ouest et des tropi 
ques sa valeur est inestimable. 11 n’y a pas de 
vant le publie d’autre remède auquel on puisse se 
fier pour les maladies des enfant*. Elle comble un 
vide, et toutes les mère en sentaient le besoin 
Prix 2s. 6d. avec de longues instructions.
LA LOTION DE GRAENFENBERG POUR 

LES YEUX.
Celte préparation n’a pas son égale paur les ma­

ladies d’yeux. Elle est composé sur les principes 
les plus scientifiques et a opéré des cures merveil­
leuses. C’est un remède positif et prompt pour 
l’inflammation ordinaire, faiblesse ou obscurcisse 
ment de la vue les larmes involontaires, les matiè 
res étrangères dans les yeux, etc., etc.

Prix 1s. 3d. la bouteille avec d’amples instruc 
lions.

La Salsepareille oe Graexfexbero.
Cet extrait de salsepareille possède une mcompa 

rablcmcnt plus grande efficacité que toute autre 
salsepareille, soit dans ce pays soit ailleurs. Eli 
est préparée sur un plan to-’t nouveau et par un 
mécanisme compliqué au moyeu duquel toutes 
les propriétés déliartes de la salsepareille et d’autres 
ingrédients sont extraits dans tonte leur excellen­
ce. La matière inei ta et sans vertu qui encombre 
les autres préparations de salsepareille est exclue 
de celle-ci par les mêmes moyens. Une bouteille 
de salsepareille de Gracnfenberg en vaut dix des 
autres et est par conséquent îl dit fois meilleur 
marché.

PRIX $1 LA BOUTEILLE. 
L’ONGUENT DE LA MONTAGNE VERTF.

Parmi les maladies auxquelles cet onguent ex 
traordinaire est adapté, on peut énumérer les sui- 
vantes.Les ENFLURES GLANDULAIRES et du 
Visage.—Les maux des seins des nourrices.—La 
BronchTe.—Les Clous et les Dartres,—la Teigne 
et il forme une APPLICATION PRECIEUSE 
POUR LES BRULURES PAR LE FEU OU 
L’EAU BOUILLANTE, LES PLAIES DE VE­
SICATOIRES, LES ERESIPELES, LES HE­
MORROÏDES.

réV* il guérit promptement toutes les CONTU­
SIONS, les COUPURES FRAICHES ; les plaies 
FIEVREUSES ou SCROFULEUSES sont bien- 
ôt ramenées à un état satisfaisant et souvent gué­

ries.
Prix 1s. 3d. la Boita avec d’amplea instructions

Seul Jlgent pana Québec,
JOSEPH BOWLES,

Sallc Mcdicalc, 
Marché de la Haute-Ville. 

Québec, 15 septembre 1848.

’ f7 h. hall,

ENCANTEUR, et COURTIER, bureau et
magasin, nie Arthur, près de l’Echaoge, Résideu 

nceN3. 31, rue St. Vallier.
Quebec, 30 mnrs 1819.

leUTHVEN, Relieur, lubricant «
„ w I ivres «lo Compte» el Rajeur de Fa 

2, Une Sle. Ursule, llaule-V ill*.

4 H ARTIER, Notairï
y Publie, timt son 

Ruo St. Pierre
A < bureau

Basse-Ville d<

VSt/ OOD & Go
V v itur», Basse-Ville, rue

Marchands mil' 
Sous-le*

Fort. N °. 18. __________________________
A B >K LANGE R, Molaire, Su Roch 
V * A* Québec, N*. 5, Ituo Béluir. 

verto depui* 4 heures jusqu’à 9 heure» t*. M.

île
F.tudo on

RAUN, Avocat—Bureau à 1 Encoi- 
_ _> Knure de* Rues Soua-le-Fort ot N*
Dame, Basse-Mite —Qnébec, 14 août 1848._______

BUREAU D’AVOCAT, 
y F |_TUDON k a PLAMON-

*1 . . » sL* XX DON, Avocats associés, 
transporté leur Bureau ft l’enroignur,' de» rue» l.amoma- 
enc et St Pierre, ai» a vis le n.aga.m de MM Mèlhotgne
Cliinie ft fie.

Architecte, demeure
maintenant dai.s le Faubourg St. Jean,rue

/f 1 AUVREAU,
® H1»

Aiguillon.

Aï 7*1 E LIÈVRE & ANGERS ont
lvl.lv fi. transport* leur Bureau au r* 8 rue
Haldimond, maisou en brique avoisinant l’Honoraîde r
C. Aylwin. _______ __ _______

riAHOMAS G AU VIN, notaire, a étalih f^en
X bureau dan» l’ancien couvent, rue Si Pierre, Basse- 

Ville de Québec.

rpALBOT, Avocat, nio St. Ste. Anne, 
B No 2, pré» de M. Bacqcet, aaoc»t.A 

10 mni 1848.
G.

E Dr. MAUSDEN a transporté son ilomi
J cilc à la maison ci dea»nl occupée par le Dr 

Watt, Place d’Armc, purSe voisine de I Hotel St. George. 
Québec, 8 mai 18JR.

3 I
*/ • f
qnettes
Pierre.

B. A ODETTE & FILS, Cuir Anglais,

LE Docteur Frémont a transporté son domi­
cile ft In Haute-Ville, rue Ste. Ursule. No. 10

Won, et af ont onteiuk parier ion* quolqltœ jovnasw de 
votre Salsepareille, je résolus d’en faire fe»»ai. A pro* 
en avoir emp'ojé six bouteilles je trouvai qu’il m’u»aU 
considérablement soulagé ot jQIUj ,0ua voir ft votre bu­
reau ; d’aprè* votre conseil je continuai et vous en remercie 
sincère meut. Ju continue ft prendre la Salsepareille, et 
depuis quatre moi» j’ai pu vaquer d mes affaires, et j’es- 
pèie par la bénédiction do Dieu et l’usage de votre Salse­
pareille continuer en bonne santé. Ce rcraéde il dépasa.S 
les espérances de tous ceux qui connuissaient ma ui i lad te;

CHAULES QUIMBY. 
Orange. Essex Co, N J. 2 Août 1847.

Elit de Ni tv-Jersry Comté d’Essex, ss.
Charles Quimby dûment assermenté soirant la loi, dé­

clare sur «ou «erinent que ce qu’il dit ci-dessus est vrai 
selon son opinion cl sa connais» mco.

CHARLES QUIMBY.
Signé et Assermenté devant moi A Orange le 2 août 

1847.
cyrüs Baldwin,

Jugo de Paix.

CRACHF.MI NT DE SANG.
Lisez re qui suit et dite* que la Consomption est incu­

rable si vous le pouvez :—
New-York, 23 avril 1817.

Dr. Townsend:—Je crois vraiment que votre Salse­
pareille m’a sauvé la vie, par l’intercession do la Provi- 
dcnce. J’avais eu depuis plusieurs années un rhume très 
grave qui empirait de. plus en plus. A la fin je crachais 
le sang et je transpirai» beaucoup la nui', je m’affaiblis­
sais, je maigrissais enfin je croyais mourir bientôt. Je 
n’ai employé votre Salsepareille que bien peu de tems et 
j’ai déjà éprouvé un mieux sensible et surprenant. Je 
puis maintenant marcher et faire le tour de la ville. Le 
crachement de sang a cessé et la toux m’a quitté. Vous 
pouvez imaginer combien je vous »u>s reconnaissant do 
ces résultat». Votre ebéissant serviteur.

WM. RUSSELL,
6.) rue Catherine.

EXTINCTION DE VOIX.

I.e certificat d-anenxé raconte l’hirioirc simple mais 
vraie de grandes smilfrances et de leur «oulagement. Il 
y a des milliers de cas sssnbluble» dans cette ville et A 
Brooklyn et cependant de» millier» do parents laissent 
leurs enfant» périr, de peur de sc laisitr tromper ou pour 
épargner quelques chelin».

Brooklyn, 13 septembre 1847.
Du. Townsend :—J’ai le plaisir de dire que pour 

l’avantage de ceux que ceh peut concerner que ma fille, 
âgée de deux ans et demi était allligéc du faiblesse cl de 
la perle de sa voix. Notre médecin ordinaire la considé­
rait comme incurable ; nui» heureusement qu’un ami me 
recommanda d’essayer votre •■'alscpnreille, avant d’en 
avoir pris une bouteille elle recouvrit la vo^x, recommença 
à marcher seule au grand vt innement de tou» ceux qni la 
cannai suient. Klleeat parfaitement rétablie el en meil 
leurc santé que durant La 18 derniers mois

JOSEPH TAYLOR,
128 rue York Brooklyn.

DEUX ENFANTS GUERIS.
Nous ii’a*ons pas entendu parler d’une sente fauiillle 

lui ait fait usage de- lu Sulsepareillv du Dr. Towuseud et 
dont les enfants soient morts, tandis que durant l’été 
dernier même ceux qui n’étaient pn» malades mouraient. 
Le rcnificat suivant fuit foi de res gian.lt» vertus cura­
tives.

Dr. Townsend:—Cher monsieur, deux de me» en 
fauta ont été guéris Je la dy-* nieric et de la matadie do 
l’été par l’usage de votre SsLep ue lle. L’un éinil figé 
de 15 mois et l’autre de Anns. 1!» étaient fsible* cl les 
docteurs en désespéraient. Quand le- médecin nmis 
apprit que nous allions perdre nos enf-n s je ré*u.us 
d’essayer votre Sntrepareille si renommée mais à laquel e 
j’avais peu de confiance vu qu’on mm..i ce tant de mau­
vaises drogues ; mais nous somiue» bien reconnaissants 

- | envers ceux qui nous en ont conseillé l’usage car je suis 
rt À ce remède que cous devons la vie 

enfant'. J’ecri» ceci pour engager les autre» 
ft a’en aervir.

Votre etc,
JOHN WILSON, Jr.

Avenue Myrtle, Brookyln, tb Septembre 1147.

ÏE Dr. JEAN LANDRY, ex Chirurgien m-
* terre de l’Hôpital d* Marine, n établi aon domicile 

dana la rue Ste.*Ursu!e, N*. 44, près de la rue St.-Jean.

transporté son
Bellcnu, Ecr„ avocat,

rfli TTiOURNIER, avocat a
X • i bureau chez N. F. Belli 

rue St Louis, N" dO.
Québec, I mai 1848.

ÉTUDE DE NOTAIRE.
E soussigné tient son bureau au No.
dan» la rue Buadc, vis-à-vis le chien [ ^

R. GIROUX, Apothicaire, à transporté son 
ETABLISSEMENT nn No. 2, Rue l.A f A- 

F.-BRIQUE, vis-ft-vis lo Magasin de M. Boisseau, 
près du Marche i>e la Haute-A illl. ___

D

Z. V Jean Rue St. Jean, N c 5.

J OHN BOURROUGHS, avocat, a transporté
son bureau nu n° 49, Rue St. Louis, lieu de sa n -

sidcnce.—10 novembre 184d.

L. J C. h7ISET, Avocat, Nc IB,
Rue St. Louis.

V n n d v y *
FERBLANTIER,

Faubourg St.-Jean, rue Aiguillon. 

jyj’DONALD, No. 12, Rue St. Louis, Pein­
tres il’Enseignes et Ornements Jce.

F TIT ARCEAU, Relieur et Fabricant de 
• ifX Brhes et rh»peaux, rue Buade, N* i9, 
vU-A-vis du ChLn d’Or, ILnitc-ville, Québ.r.
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EXTRAIT COMPOSÉ DE

Du Docteur Townsend.
Ccl extrait est mis en bouteilles d’une pinte;—il est ù 

six foi» meilleur marché, plu» agréable et garanti supé^ 
rieur à tout autre vendu jusqu’à présent. Il guérit le* 
maladies sans taire vomir, tans purger, alfniblir ni deran* 
ger le patient et il est particulièrement favorable comme 

MÉDECINE DE L’AUTOMNE ET DE lTuVER.
La grande beauio et la supériorité de cette Salsepareille 

sur tou» les autres remedes est que lout en extirpant 
la maladie il donne de la vigueur au corps.
GUÉRISON DE LA CONSOMPTION.

DONNER DES FORCES FT Pl’RCER,
LA CONSOMPTION PEUT SE GUÉRIR.
IJl BRONCHITE, CONSOMPTION, M
die du foie le rhume, la toux les CA
TARRHES, L'ASTHME. LE CRACHEMENT
DE SANG, LE MAL DE POITRINE. L 
SANG QUI SE PORTE A LA TETE, LES 
SUEURS FROIDES, UNE EXPECTO­

RATION DIFFICILE OU TROP 
ABONDANTE, LES DOULEURS 

DE COTE. ETC, ONT ETE 
GUERIES ET PEUVENT 

SE GUERIR.
Il n’y a jamais eu un remède qui réuisisse aussi bien 

dans les cas désespérés de consomption que celui-ci; il 
nettoie et consolide lo système et parslt guérir les ulcères 
sur les poumons et les patients retruursiil graduellement 
leur force et leur santé

SINGULIER CAS DR CONSOMPTION.
11 se passe rarement un jour sans qu’on apprenne qu’un 

grand nombre de consompiif* ont été guéri» par l’uisge 
de la Salsepareille du Dr, Townsend. Nous avons reçu 
dernièrement oe qui suit :

Doteur Townsend—Cher monsieur : J’ai élé affligé pen­
dant les deux dernières années d’une débilité générale el 
d’une eonsompticn nerveuse nu dernier dégré et je n’espé­
rais pas regagner mes forces et ma santé. Après avoir été 
soigné régulièrement parles membres le» plus distingués 
du burenu de santé de New-York et ailleurs, el avoir 
dépensé presque t jute» mes âpargue* ft chercl. :r la guO

ASYLE DI-.S ALI ft N ES
James Cumming» Ecr, l’un de» assi-tants ft l’a»i!e 

Blackwells Island, est celui dont il est qii-iimn dar.s is 
lettre suivante :

RHUMATISME.
Voici une guérison en'rc le* «jnat-e ndlie al su dcU qu 

la Salsepareille do Townsend a »-pi r e- : Kllc guérit lo 
cas de maladies chronique» le» plu» invétérées :—

lllnckwvll, Limit), I l S(jpt. 1-Q7.
Dr Townsend :—Cher mensieur t J’ai souffert ter­

riblement pendant neuf ans de Rhumatisme ; j. ne pus ni 
manger ni dormir m travailler pendant un tems considé­
rable, j’éprouvai» Us plus affreuses souffrances et nies 
membres étaient cnllé-*, j’ai employe quatre bouteilles do 
eolre Salsepareille et elle» m’ont fait pour plu» de mille 
piastre» de bien. Je suis bcaiicoun mieux. Et mémo je 
sui» entièrement guéri. Vous pouvez faire usage de la 
présente dans l’mlérêt des affligés.

Voire etc,
JAMES CUMMINGS. 

AUX DAMES.
Lft SALSEPAREILLE DU DOCTEUR TOWN- 

SEN!) ( »t en grande faveur parmi le* danw». I-Ile les 
soulage de cruelle» souffr'inces leur donne un beau teint 
et leur rend IVpril gai et dispos. Madame Parker nous 
a transmis la kttre suivante:—

South Brooklyn, 17 Août IS47.
Dr Townsend :—Cher monsieur : m i femme a 

a souffert d’une manière si crm-ile de la Dyspepsie et 
d’un dérangement général du système que nous pensions 
qu’e le allai mourir. Los médecins ne pouvaient eom- 
baltre la maladie et elle si rail morte sans aucun douta 
si je ne lui avai» fait prendre de votre S.ilcpariulle Elle 
lui n cerl iinement sauvé la vie M'e est presque guérie 
et retrouve rapid» ment les fortes et la santé. Elle en 
continue l’usage.

Voire etc,
ELIZA ABRAHAM. 

INCAPABLE DEMARCHER 
On ne peut mettre en doute que la Salsepareille du Dr. 

Townsend soit le meilleur remède pour les maladie.» de» 
femmes. Des milliers <le personnes faibles et débiles ont 
été ramenés ft Is santé et guéries de ccs maladies 
auxquelles les dames sont sujettes.

New-York, 23 Septembre 1847. 
Dn. TowaBND :—Cher monsieur : ma femme était 

trè» malade depuis un en des diverses maladies auxquelles 
le* finîmes sont cxporéc* ; elle était si faible et souffrante 
qu’à Is fin elle ne pouvait plus marcher ; elle était débile 
cuuuue un enfant lorsqu’ollu cotiuncriçu à faire usage do 
votre 8al*< pareille et immédiatement scs forces revirirenn 
ses douleurs l’.ibandonnorcnl et après en avoir pris quel­
que» bouteilles elle guérit complètement. Comme celte 
guérison est singulière j’ai pensé bien faire en le publiant, 
FJ c a fait uiage de beaucoup il’nutrca remède* qui ne lui 
avaient procuré aucun soulagement.

Votre ete,
JOHN MULLEN,

87 Norfolk Str.
DYSPEPSIE.

Nul fluide ni remède découvert j’usqu’ici ne ressembla 
autant aux effets du ju* gastrique el à la salive ponr dé­
composer le» aliment», et réconforter les organes digestifs 
que cette préparation de Salsepareille. Elle guérit poii- 
livemcnl tou* les cas de Dyspepsie même graves ou chro­
niques.

Département des Banques Albeng 10msiI845.“ 
Du. Townsend:—monsieur :—J’ai été affligé pen^ 

daul plusieurs années de dyipepsie sous ses formes les 
plus tristes, accompagnée d’aigreurs d’estomac de la 
perte de l’appétit, d’abattement et d’une grande iversiou 
contre toute espèce denourri-.ure, et pendant des semaines 
entières je ne pouvais en garder qu'une petite partie dans 
l’estomac J’essayai des remèdes ordinaires mais sans 
effet. On m’engage» R y * environ deux mois ft eisayer 
de votre Extrait de Salsepareille et, je dois le dire, svec 
peu de ronfhneo ; mais après en avoir employé près da 
deux bouteilles l’appétit me revint et mon abattement 
cessa. Je recommandu vivement l'usage de ce rcméda 
a ceux qai sout affligés comme je l'ai été.

Votre atc.
W. W. VAN ZAND'fci 

S« vend à Québec ckrs J
JOB. BOJVLES,

8'itte m éditai#, Mircbé d* la tlxuU-Vill*.


